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- PROLOGUE -

 

Ruban de Ah

 

Dressé sur ses membres postérieurs, ses quatre antérieurs rangés le long de ses plaques pectorales et abdominales, Lhargo contemple la douce lumière de son soleil natal, Ijina, l'Œil en Feu. Un million de cycles plus tôt, bien longtemps avant sa naissance, son peuple – que les Humains surnomment Alèphes – a démantelé Ah, leur planète d'origine, afin de pallier sa terrifiante instabilité tectonique. Et comme la quantité de matière ne suffisait pas, ils ont aussi démantelé plusieurs planètes telluriques proches. Avec toutes ces roches, tous ces métaux, toute cette eau, les Guerriers du temps, comme ils se surnomment, ont construit le ruban de Ah, le plus grand artefact de l'Empyrium : un tore large de mille kilomètres, d'un diamètre moyen de trois millions de kilomètres, survolé par un autre tore ajouré, à peine plus large, dont la lente rotation permet aux habitants et aux cultures de profiter d'un simulacre de rythme nycthéméral.

Ijina se meurt ; selon les calculs des architectes, l'Œil en Feu commencera son expansion mortelle dans quelques milliers de cycles. Cette pensée n'inquiète en rien Lhargo, car la Petite Machine des Sculpteurs-Voyageurs est en marche. Elle arrivera dans les temps, pour revitaliser Ijina, pour lui donner une seconde jeunesse de deux ou trois milliards de cycles.

Les yeux légèrement irrités – ils ne sont plus habitués à la sécheresse de Ah –, le Guerrier du temps pénètre dans la sombre demeure du Reproducteur Ayek – son directeur de pensées et juge d'actions depuis plus de trois mille cycles. La bâtisse se présente comme un temple : épaules de tubulures croisées, coiffe d'auvents colorés, parures d'étoffes de toutes les couleurs autorisées, nouées entre elles pour dessiner les grands événements qui ont marqué l'histoire glorieuse de la parentèle Ayek.

Un jeune serviteur aux organes sexuels sectionnés, au visage morcelé en à peine quelques plaques osseuses, conduit Lhargo à la salle des auditoires. Avant de prendre congé, il lui donne un grand verre de sang de brangshi.

Des jiribhs excités, prisonniers de grandes vasques aux lactescences irrégulières, éclairent l'immense pièce. Un rythme secret semble régir les marées de lumières produites par les insectes, marées qui progressent ou régressent le long des murs. Pour Lhargo, trop habitué aux éclairages étales des habitats humains, ce rythme a quelque chose d'anxiolytique. Les statues de divinités terribles, armées de grands couteaux en croissants de lune, s'adossent aux tubes porteurs. Le sol de terre battue de la salle des auditoires exhale une odeur suave, moite et vite écœurante. L'espace réservé au Reproducteur Ayek, que nul n'a le droit de pénétrer, pas même ses serviteurs émasculés, est assez grand, assez haut de voûte, pour accueillir le protocole d'un très vieux. Tous savent qu'Ayek est le plus âgé des Reproducteurs de la Loge, c'est lui qui a choisi de s'occuper personnellement de l'Aire Humaine, pourtant considérée comme le moins intéressant des Sept Berceaux.

Lhargo trempe ses lèvres dans sa boisson. Il n'en a jamais dégusté d'aussi bonne. Il faut plonger profond pour tuer des brangshiens au sang si fluide, si goûteux. Très profond. Là où les forces centrifuges sont les plus fortes. Là où les brangshiens, tout d'os et de muscles, sont les plus dangereux.

Lhargo finit son verre, le tend à un serviteur et marche jusqu'à la pierre d'échange, où il pourra se dresser face à son directeur de pensées et juge d'actions, s'agenouiller aussi. Et, si la situation lui échappe, se coucher piteusement.

La terre tremble et gronde.

Enfin.

Le sol se bombe à l'approche du Reproducteur, craquelle pour laisser passer quelques rais de lumière mauve. Des éclairs agitent la surface de la salle, l'électricité statique crépite. Le sol se fissure, se déchire sous l'assaut ; une lourde odeur d'ozone et d'hormones sexuelles envahit la pièce.

La tête large comme une demeure de guerrier, le Reproducteur émerge partiellement de la terre humide. À l'avant de son imposante masse brune aux reflets violets, un visage d'appétit sans limite ouvre sa bouche noire pour inspirer un peu d'air frais. Les lignes couleur corail des évents du Reproducteur ondulent. Seuls deux de ses membres antérieurs sont visibles, avec leurs terminaisons fouisseuses au repos, maculées de terre humide. L'ancien est plus grand, plus volumineux que la pièce immense, bientôt cette demeure devra être agrandie pour pouvoir continuer à l'accueillir. À moins qu'il n'en change ; il reste beaucoup d'espace libre sur le ruban de Ah, notamment dans les collines de Tardik.

Lhargo arrive à peine à croire qu'il est resté si longtemps dans l'Aire Humaine, à moins que sa mémoire ne le trompe. Le Reproducteur Ayek était déjà vivant lors de la construction du ruban de Ah ; il y a même participé en qualité d'architecte. Les Alèphes ayant perdu leur virginité ne cessent jamais de se développer, à cause des dérèglements hormonaux inhérents à l'activité sexuelle. Et même après leur mort leur corps s'étend encore, forcit pendant dix à douze cycles.

Rencontrer un tel Reproducteur est un grand honneur ; il n'en est pas de plus grand sur tout le ruban de Ah, sauf à siéger à la Loge.

« Sur Ah, à la Racine, je suis ce que je suis, comme toutes et tous savent ; présente-toi de nouveau à moi, selon l'ancien code, annonce le Reproducteur de son énorme voix de basse. »

— « Je suis Lhargo Yeina…»

Lhargo s'arrête de parler, baisse la tête en signe d'excuse et retire le collier qui lui permet de converser avec les Humains. Il recommence d'une voix si forte qu'elle serait insupportable à toute oreille humaine :

— « Je suis Lhargo Yeina, fils de Garyl et de Dérija. Mes trois ibrunes sont courage, curiosité et cruauté. Dans cet ordre. Neuf sont mes frères d'actions et de pensées sous ma voix. Mes eaux de nuit vous compteront le récit de bien des morts, humaines pour la plupart ; mes eaux de jour vous garantiront ma virginité. Je suis un Guerrier du temps, et je mourrai à votre service. »

— « Vierge… Tu es le plus vieux des Guerriers du temps en activité. Quel âge as-tu, quatre mille, cinq mille cycles peut-être ? Combien de temps encore comptes-tu rester vierge ? »

— « Je… je l'ignore, Reproducteur Ayek, Grand parmi les Grands. Et la dernière fois que je suis passé aux Archives, j'avais six mille quatre cent soixante-et-onze cycles. »

— « Presque sept mille cycles de virginité, c'est inacceptable, je suis le plus grand parmi les grands et j'ai l'impression, désagréable, que tu profites de moi. »

— « Jamais. »

— « Nous sommes à la Racine, Lhargo, ici est le seul vrai monde, les autres ne sont que des ombres, des échos que nous manipulons pour que nos actions là-bas aient des effets ici. Que nous interrogeons, car des ténèbres des Ombres peut s'extraire la lumière dont a besoin la Racine. L'avenir de la Racine est inconnu, l'avenir des Ombres nous est connu, il en est ainsi depuis que la Loge existe et que le folklore ancien a été compris et dompté. Le faisceau des futurs où tu es condamné au Dahen-Tahil ne cesse de forcir. Le faisceau de futurs où l'Aire Humaine est condamnée à la stérilisation ne cesse de croître, lui aussi. »

— « Puis-je poser une question, Reproducteur Ayek ? »

— « Bien sûr. »

— « Pourquoi stériliser l'Aire Humaine ? »

— « Tu apprécies les Humains, Lhargo, tu les apprécies parce qu'ils sont jeunes, impétueux, à priori incompréhensibles. Ce sont de bonnes raisons, mais les Sculpteurs exigent leur stérilisation à cause de ce qui s'est passé sur la quatrième planète du berceau humain. » 

— « J'ai entendu dire que cette partie de la Grande Machine n'avait pas été endommagée. »

— « C'est le cas, l'attracteur d'Olympus Mons est intact, mais les Sculpteurs ne sont pas enclins à la faiblesse et le service qu'ils nous rendent, la Petite Machine, donne beaucoup de poids à leurs volontés. Ils ne toléreront pas un nouveau problème analogue à celui d'Olympus Mons. »

— « Suis-je réquisitionné pour stériliser l'Aire Humaine ? »

— « Pas encore. Pour le moment, cette stérilisation appartient aux domaines des Ombres, pas à la Racine. Maintenant, Lhargo, je veux que tu finisses cette tâche que je t'ai confiée il y a une centaine de cycles, et après tu embrasseras ton destin de Reproducteur. Je te laisserai choisir ta reproductrice. Tu es le plus âgé des Guerriers du temps, je te protège, mais la Loge commence à se poser des questions sur ta fidélité et la profondeur de ton engagement. La Loge laisse entendre que tu apprécies trop les Humains. Cette rumeur finira par te condamner. Dans le sexe d'une femelle, tu dois l'enterrer ! »

Lhargo baisse la tête.

« Puis-je contester votre décision, Reproducteur Ayek, le plus grand parmi les grands ? »

— « Tu n'as pas peur du Dahen-Tahil, tu te moques d'être jeté dans l'horizon événementiel d'un trou noir où, pendant des milliers de cycles, tous pourront assister à ton supplice ? »

Lhargo se baisse davantage et laisse ses premiers antérieurs toucher la pierre d'échange.

« La tâche que vous m'avez confiée il y a une centaine de cycles peut encore prendre beaucoup de temps. J'approche de ce que nous cherchons, mais… »

— « Essaies-tu de me dire que tu n'as pas encore passé assez de temps dans l'Aire Humaine pour comprendre comment ils se reproduisent ? »

— « Comment n'a que peu d'importance, les mécanismes sont simples, et la majeure partie de leur reproduction se fait par des moyens mécaniques, infaillibles, ou presque. Ces moyens évoluent sans cesse, mais cette évolution ne touche que les techniques, pas la finalité. Ce qui est important, me semble-t-il, c'est pourquoi les Humains continuent parfois à se reproduire sans assistance mécanique, juste sous contrôle médical, avec tous les risques physiologiques et génétiques que de telles pratiques impliquent. Ils ont les moyens médicaux de créer la descendance optimale d'un couple homme-femme, femme-femme ou homme-homme, mais beaucoup continuent à s'en remettre à la nature et au hasard. Les couples hétérosexuels évidemment, mais aussi certains couples femme-femme, qui contournent les machines de fécondation en demandant à un ami masculin d'inséminer la partenaire la plus apte à porter le futur bébé. Les couples homme-homme n'ont évidemment pas le choix des voies naturelles, encore qu'il existe des techniques interdites et malcommodes pour y parvenir. Et il n'est pas rare de voir certains couples humains s'en remettre au hasard en laissant les machines de fécondation choisir les gènes de leur progéniture de façon aléatoire. »

— « Tout ça est très intéressant, mais le vrai problème, Guerrier Lhargo, c'est toi. Tu les apprécies trop ; ça influe sur tes méthodes de recherche. De tes trois ibrunes, la cruauté est la moindre. »

— « Oui, ainsi ai-je été évalué par la Loge, Reproducteur Ayek. »

— « Plus cruel tu seras avec les Humains, plus ferme je pourrai être avec les Sculpteurs. »

L'inversion… Le Reproducteur a construit son ordre de mission selon le principe sacré de l'inversion… Ainsi, entre Lhargo et son directeur de pensées et juge d'actions vient de se signer un pacte sacré, un lien que seule la mort, ou une condamnation au Dahen-Tahil, déchirera.

Après avoir marqué une longue pause, le Reproducteur Ayek poursuit :

« Les Sculpteurs sont conscients de nos études ; ils ne voudront pas stériliser l'Aire Humaine tant que nous l'étudions. Mais qu'étudions-nous, si les mécanismes de la reproduction humaine te sont à ce point familiers ? »

— « Les Humains de toutes les ethnies, qu'ils vivent sur Terre, dans leur spatioport de New Edo, ou sur leurs rares colonies en cours de terraformation, utilisent un mot unique pour définir leurs liens les plus forts, qu'ils entretiennent parfois durant la plus grande partie de leur existence, liens de couple homme-femme, mais aussi une fois sur onze environ, liens de couple femme-femme ou homme-homme. Ce qui rend la compréhension de ce mot encore plus difficile, c'est qu'ils l'utilisent pour des liens différents, a priori moins forts, qui ne sont pas des liens de couple : liens père-enfant, mère-enfant, enfant-père, enfant-mère. Et ces quatre exemples ne sont qu'un maigre échantillon. Ce mot n'a pas d'équivalent dans notre langue, il ne définit pas l'attirance mutuelle à fins de reproduction, il ne définit pas la folie pourpre, il ne définit pas l'amitié d'un meilleur ami, c'est autre chose. Il définit une attirance de couple absolue unilatérale ou bilatérale qui dans certains cas peut avoir barre sur tout, absolument tout. »

— « On dirait une forme de maladie de l'esprit. Tous les Humains en souffrent ? »

— « Certains en souffrent, surtout ceux pour qui le lien de couple est unilatéral, d'autres y trouvent une joie sans limites, et parfois beaucoup de plaisir sexuel. Sur le simple plan biochimique, ce lien a une durée maximum de trois ans, mais il peut perdurer au-delà de cette période sans que leur biochimie cérébrale suive le mouvement. »

— « C'est là ce que tu veux étudier ? »

— « Je trouve ce lien de couple mystérieux. Je suis prêt à le mettre à l'épreuve, puisque l'ibrune cruauté devra caractériser la finalisation de mon étude. C'est un grand honneur pour moi que de vous servir, Reproducteur Ayek. »

— « Ce n'est pas moi que tu sers, c'est l'Équilibre. La Petite Machine assurera l'équilibre de l'Aire Alèphe, la Grande Machine assurera l'équilibre de toute la galaxie. »

— « On dit que la Grande Machine pourrait percer le secret du Centre Galactique, annihiler les Ombres et ne laisser derrière son action que la Racine. Auquel cas, nous ne pourrions plus être les Guerriers du temps. Et si les Sculpteurs nous manipulaient ? » 

Lhargo se couche à terre pour mieux affronter l'explosion de colère de son directeur de pensées et juge d'actions, mais la colère ne vient pas. Le Reproducteur Ayek est déjà retourné dans les profondeurs moites et tièdes de sa demeure, là où pullulent les brangshiens – ses proies et possibles prédateurs.

 

- PREMIÈRE PARTIE -

 

New Edo

 

principal spatioport de l'Aire Humaine,

ceinture de Kuiper

 

1. Le rituel

 

Le Jeu…

Quand la partie prend fin, qu’il ne reste qu'un seul gladiateur valide dans l'Arène et qu'il est cet homme-là une fois de plus, Dæmone se doit d'échapper à la folie. Alors, il se raccroche au rituel inventé par ses soins juste après sa seule défaite. Il se retranche derrière un mur d'habitudes immuables et se réfugie dans une forteresse mentale, derrière des douves profondes – visage fermé, yeux mi-clos, attitude mutique. Autant de remparts qui le protègent des journalistes et font de lui la star la moins commercialisable de l'Arène, alors qu'il est le plus primé, le plus grand des joueurs de ce jeu. Ce rituel a quelque chose de monolithique, lisse, froid, déshumanisé. Et c'est précisément dans cette déshumanisation qu'il trouve son sens réel.

Pour commencer…

David salue le public, levant bien haut l'arme qui se trouve dans ses mains – ce soir, il exécute un tour complet sur lui-même en brandissant un fusil à pompe dont il se débarrasse ensuite. D'une démarche exempte du moindre triomphalisme, ne regardant ni le sol ni les caméras antigrav' qui bourdonnent autour de lui, il traverse la foule des journalistes, passant volontiers à travers leurs hologrammes. Dégoulinant de sueur mêlée de poussière, son visage et ses avant-bras marbrés de sang, il pénètre le couloir étroit et bas de plafond qui, telle l'aiguille d'une seringue, mène aux loges. Là, l'attend son entraîneur et agent : Scar Wenkel, qui fut champion lui aussi, et qui mit fin à sa carrière après avoir usé son dixième corps. À l'époque, les règles étaient différentes. Moins bonnes, si on en croit Scar.

Du haut de ses deux mètres vingt, Scar lui impose un bilan médical complet – IRM et produits de contraste. Puis viennent l'injection des fluides réparateurs autorisés par la fédération, la sous-cutanisation du cathéter, la douche et le massage.

Parfois les deux hommes parlent. Parfois non.

Et s'ils parlent, jamais ils n'évoquent la partie qui vient de se dérouler, les armes (donc le handicap de départ), les morts, les blessés, les tactiques employées, les ruses qui ont réussi ou échoué.

Ce soir, Scar et David n'échangent pas le moindre mot, pas même un sourire.

David Rosenberg 2.0, plus connu sous le pseudonyme de Dæmone Eraser, n'a pas envie de discuter, de partager les sentiments contradictoires qui le déchirent. Il a éliminé un des concurrents avec une tronçonneuse, les deux autres au fusil à pompe. Sous les mains expertes de Scar, qui dénouent la tôle froissée de ses muscles, il se rappelle qu'il est adulé par les foules non parce qu'il a gagné quarante-cinq fois de suite, mais parce qu'il est époustouflant dans son rapport à la violence. Il est Dæmone Eraser – le démon revenu d'entre les morts qui efface ses victimes. À cause de ses origines judaïques, de son attitude dès que la partie prend fin, un journaliste l'a surnommé « Le Golem de New Edo ». Un pisse-copie inculte qui n'a sans doute jamais lu l'œuvre de Gustav Meyrink. Parfois, David Rosenberg 2.0 considère son nom de scène comme un personnage à part entière, une seconde identité autonome, séparée de sa première identité. Dans un monde idéal, il serait Dæmone Eraser dans l'Arène et David Rosenberg 2.0 hors de l'Arène. Mais ce n'est pas si simple, car David Rosenberg est mort trois ans plus tôt. Dans l'Arène. Deux fois mort, même, si on y réfléchit bien. C'était un bon joueur, mais trop tactique, trop cérébral, trop falot pour enflammer le public.

Eh merde, c’est encore David Rosenberg qui a gagné.

(Fantôme d'un sourire – étincelle de faiblesse inaperçue, car il a le visage enfoui dans le repose-tête de la table de massage.)

David sait d'où vient toute cette haine, cet exhibitionnisme qui le ramène à l'époque des gladiateurs, quand le sable brûlant buvait le sang, telle la terre retournée d'un champ de bataille. Il a ramené ça du domaine des morts. Et il ne veut pas en parler, ni à Scar ni à Gilrein ni à Kimoko. Même s'il est sûr que celle-ci comprendrait, avant de lui proposer, pour la millième fois de l'année, une « baise apocalyptique ».

Allongé sur le ventre, sur la table de massage, il ne dit rien mais pense à la partie.

Ce soir, il a tronçonné Lassiter Io 2.0, un reflet dans le miroir déformant du jeu, un ami en quelque sorte qui, ayant déjà trouvé la mort lors d'une partie précédente, ne pourra plus jamais participer. Telles sont les nouvelles règles imposées par la fédération, en fait imposées par l'Empyrium qui aimerait bien que le Jeu perde ses stars récurrentes et donc beaucoup de son attrait, au risque de voir les arènes clandestines pulluler. Ils n’ont pas dû voir Rollerball, ce grand classique du film américain avec James Caan – sans doute le vieux film préféré des gladiateurs. Cinquante remakes, aucun qui vaut l'original (à part peut-être celui, en ombres chinoises et collages comics, de Svan-majker). 

Si Dæmone meurt pendant une prochaine partie, sa carrière prendra fin, elle aussi. Immédiatement. Il y a trois ans de cela, conséquence de sa première et seule défaite, la copie informatique de son esprit, riche de tous ses souvenirs, a été confiée à un corps de synthèse dont il a du mal à accepter le prépuce intact, l'absence de nombril. Moins toutefois que ses parents, qui ne lui parlent plus depuis qu'il est revenu d'entre les morts.

Il se rappelle avoir eu un nombril convexe, ressemblant à un demi-centimètre de doigt tranché dénué d'ongle, déformant son ventre comme une petite hernie. Il se souvient avoir été circoncis à l'âge de dix-sept ans. Ses parents, bien que très croyants, néo-orthodoxes, lui avaient laissé le choix. Mais après avoir rencontré Susan, trop occupé à l'aimer, il a perdu le contact avec les siens et réalisé que jamais il n'avait eu la foi, que jamais sa judéité n'avait eu d'importance à ses yeux. Aujourd'hui, la judéité de David Rosenberg n'est plus la sienne, juste celle de ses parents restés au Caire : Dæmone Eraser / David Rosenberg 2.0 mangent du porc, ils ne sont pas circoncis et gagnent leur vie, des fortunes, en participant au plus brutal, au plus indéfendable des sports de combat. Susan est devenue sa vie, sa religion, et, en lui faisant découvrir l'existence du Jeu (parce que ces combats de gladiateurs de l'âge de l'espace l'excitaient terriblement), elle a scellé leurs destins.

Un sceau de sang.

Ce n'était pas une sainte ; méfie-toi, jour après jour tu la dresses tel un trophée, à bout de bras (mémoire et regrets), vers la canonisation. 

David se dit qu'il est peut-être temps de laisser la place à d'autres, de redevenir David Rosenberg, ou, mieux encore, devenir lui-même sous un autre nom qui synthétiserait David Rosenberg, l'original, Dæmone Eraser et David Rosenberg 2.0 ; le Jeu a besoin d'un nouveau champion. On lui propose une place de commentateur sur un multimédia terrien. La ligue le réclame tout autant. L'arbitrage aussi. Il a le choix, y compris celui de prendre une retraite définitive – ne plus jamais jouer, ne plus jamais se battre, ne plus jamais tuer, ne plus jamais travailler. Ce serait le rêve, s'il pouvait passer tout ce temps libre avec Susan, avoir des enfants, être un bon père et oublier une fois pour toutes l'Arène et son folklore : les parois maculées de sang, les éléments de décor cubiques derrière lesquels on se protège, les différentes armes qu'il faut savoir utiliser pour survivre, les caisses où sont cachés les handicaps et les soins, et que l'on brise d'un coup de botte blindée. Armement, soins, sang, douleur… sa vie en résumé. Pourquoi se mentir ? Susan Pfeiffer n'est plus là… alors il joue et il adore ça, il aime tuer des gens à qui on a promis la résurrection. C'est sa manière de se venger du destin.

De toute façon, tout cela n'a guère d'importance… il est mort il y a trois ans, ce même jour où il perdait sa femme et leur enfant. Son corps n'est pas celui avec lequel il est venu au monde. Quant à son esprit ? Ce n'est qu'une copie supposée parfaite de ce qu'il était vingt minutes avant la partie qui lui fut fatale.

La perfection n'existe pas : Dæmone Eraser est le corps sans âme rempli des souvenirs de David Rosenberg. Rempli jusqu'à la nausée.

Enfant – il se souvient trop bien de l'enfant rêveur qu'il était – sa mère, d'un naturel identique, lui lisait un livre où l'amour était plus fort que la mort, où un homme d'exception ramenait sa femme des enfers à grands coups de hache… C'était une époque de ténèbres, un VIIIe siècle européen qui ne fut jamais, fantasmé, où la peste régnait, où le droit de cuissage était la norme, où les hommes d'armes, vêtus d'armures étincelantes, servaient la justice et se battaient sans s'éclabousser du sang des innocents. 

S'il savait où aller pour ramener Susan, Dæmone irait.

David Rosenberg 2.0 envisage plutôt de partir.

Partir de loin en loin, passer derrière l'horizon et y rester à jamais, invisible. Et se souvenir de Susan. Chaque jour. La figer dans l'ambre de l'idéal. Et ne rien faire d'autre. Car il n'y a rien d'autre à faire, quand on pense à la même personne, seconde après seconde, incapable de franchir le seuil du deuil, d'oublier, d'enterrer celle que l'on a, sans le vouloir, transformée en déité.

Quand tu as gravé ton esprit sur marbre, David, tu pensais à Susan, à votre fils sur le point de naître ; c'est ça que tu m'as laissé. Ce manque. 

La fée rousse se tient aujourd'hui droite dans son caisson d'animation suspendue.

Je t'aime, Susan.

 

Dans l'enfer de mon esprit,

Dans les plis et replis de ma forêt de douleur,

Par-delà les rivières de peine et de chagrin,

Les bassins de souffrance et de déréliction,

Je viens te chercher,

Ne pouvant plus attendre que l'enfer frappe à ma porte.

Et si quelque démon se dresse en travers de ma route,

Je t'offrirai son cœur et son parfum,

Ses cornes, ses crocs et ses griffes,

Et la fleur morte de son avenir.

 

Même s'il est aussi rêveur que David 1.0, David 2.0 n'est plus un enfant. Pire, il ne l'a jamais été. Il sait pertinemment que ces mots ne sont qu’une litanie d'esprit malade, un fantasme infantile qui trotte dans sa tête et auquel ne correspond rien de concret. L'enfer n'existe pas et personne ne revient vraiment d'entre les morts. Personne. Tout juste peut-on downloader un esprit sauvegardé sur marbre dans un corps de synthèse. David se souvient de son marbre, de celui de sa renaissance. Il se rappelle avoir caressé les lignes plus claires que dessine l'information sur le Disque de carbone-cube. Ils auraient dû sauvegarder l'esprit de Susan sur un marbre de la meilleure qualité. Mais ils devaient attendre la naissance de l'enfant pour agir de la sorte. Rien d'exceptionnel à cela : la sauvegarde sur marbre est fortement déconseillée durant une grossesse, le fœtus pouvant être victime de dommages cérébraux irréversibles lors de l'opération – des altérations causées par les importants champs magnétiques auxquels est soumis le corps scanné en gravité nulle. 

Maintenant il est trop tard. À moins d'utiliser une vieille sauvegarde et, au mépris de toutes les lois sur la bioéthique, de vivre avec deux Susan. Une synthétique que l'on tuera une fois que l'originelle, celle qui compte, se sera réveillée.

Mais elle ne se réveillera pas, David, tous les spécialistes te l’ont dit, ceux de New Edo et des jardins de Saturne, ceux que tu as fait venir de la Terre. Certains l’ont même comparée à un légume. Tu devrais rendre son corps à ses parents, ils te l’ont demandé, ils t'ont imploré, ils t'ont traîné en justice, tu as perdu, tu as fait appel, tu as reperdu, et maintenant tes avocats, cocktail à la main, pute entre les genoux (c'est toi qui arroses), préparent le dernier recours possible : la haute cour de l'Empyrium. Tu es un tueur revenu des morts qui idolâtre une morte. Tu es un concentré d'abysses et tu n'as même pas la politesse du désespoir.

Si sérieux.

Toujours trop sérieux.

 

2. Sous les yeux du tigre

 

Le rituel ne prend pas fin, pas encore. Pourtant, l'Arène est loin derrière David, les spectateurs ont changé de chaîne tridi, les journalistes sont rentrés chez eux, ont remballé leur hologramme. Mais le rituel reste nécessaire, vital, jusqu'à ce que le sommeil, tel un monstre, avale le passé, tente de le digérer quelques heures durant pour régurgiter le tout au matin. Migraines et nausées.

Accompagné de Gilrein, l'homme-chat, et Kimoko la lunaire – ses gardes du corps, des mercenaires que rien n'impressionne vraiment –, David déverrouille la porte de son loft dominant les beaux quartiers de New Edo, sous le dôme japonais. Il n'existe pas d'endroit, dans tout le Système solaire, où l'immobilier est plus coûteux.

La vedette de l'Arène habite au sommet de la pyramide inversée Fujitsu. Son loft occupe les dix mille mètres carrés du dernier étage, avec vue imprenable sur les étoiles et l'activité du spatioport : énormes vaisseaux décollant ou s'arrimant, navettes s'élançant vers la Terre ou Mars à une vitesse phénoménale, robots de maintenance toujours en activité, lasers frappant les débris de la ceinture de Kuiper ou de simples détritus piégés par la sphère d'influence gravitationnelle de New Edo.

La présence du gladiateur réveille la domotique de l'appartement. La lumière envahit l'immense espace qui fait office de salon avec cuisine à l'américaine. David traverse cette pièce – fantôme qu'il n'a jamais pris le temps de décorer, passe derrière le bar. D'un simple geste de la main, il congédie ses employés, leur donne leur soirée, comme d'habitude après une partie. Le rituel… toujours.

« T'es sûr, boss ? lui demande Kimoko pour la forme. »

— « Oui. »

Il ne la regarde pas en lui répondant, il n'en a pas la force, pas ce soir. Il y a peu, elle lui a avoué qu'elle aimerait être sa maîtresse. Elle lui a dès le premier jour proposé de faire l'amour (elle ne charge pas l'acte de tout le sens que lui donne la plupart des femmes), mais jusqu'alors elle n'avait jamais évoqué de possible relation. Face à son refus, elle lui a dit qu'il pouvait la payer s'il préférait transformer leur affection en transaction, en un à-côté du contrat de travail qui les lie déjà.

« T'en as pas marre de te branler en pensant à ta femme ? Tu penses aux trucs que t'as jamais pu lui faire et c'est comme ça que tu jouis ? Ces trucs-là, fais-les avec moi…»

Sumayachi Kimoko est une femme splendide pour qui apprécie les longues silhouettes asiatiques, les cheveux bleus d'une raideur impossible. Elle est beaucoup plus belle que Susan, et bien plus déterminée dès qu'il s'agit de faire un choix – l'héritage de sa longue et contraignante formation d'überkriegerisch, le prix à payer pour toutes les horreurs qu'elle a fait subir à son corps. Une fois certifié par le CPIC, l'homme ou la femme qui a fait ce choix de vie perd à jamais son statut d'être humain ; sur le plan légal, il devient l'équivalent d'une intelligence artificielle ou d'un synthétique de troisième génération.

Kimoko est la plus belle des inhumaines, mais ce n'est pas la beauté que David cherche chez une femme, plutôt les moments de caresse, une façon de sourire. De douter. D'être maladroite. Et la douceur d'une main posée sur la nuque lorsqu'on pleure. Une tendresse, une fragilité dont, taillée dans le diamant impitoyable de la guerre, Kimoko est incapable.

Il pourrait coucher avec elle (et c'est d'ailleurs si simple qu'il se l'interdit).

Mais il ne pourrait jamais l'aimer.

Conçue pour être irrésistible, Kimoko est une arme. Une arme bien avant d'être une femme.

S'il était capable de faire son deuil de Susan – mais il en est incapable – ce n'est pas à ce genre de femmes qu'il s'intéresserait.

 

Kimoko, je t'adore, mais je ne t'aimerai jamais. 

Verre à la main – un jus de tomates – David s'approche des baies vitrées de la cuisine. Il dépolarise le verre blindé et laisse ses yeux plonger dans la ville qui se répand comme une flaque d'algues fluorescentes vingt étages plus bas. Une aéropub' qui n'a pourtant pas le droit d'être là se met en vol stationnaire devant ses fenêtres et lui propose une croisière sur les fleuves de lave d'Héphaïstos.

Il repolarise ses fenêtres et pose le verre taché de pulpe de tomate sur un meuble vide. Il ne vit pas assez pour acheter des objets, des livres. Il traverse la vie, à mi-chemin entre la mort qu'il donne et celle qu'il idolâtre.

La mort viendra. Il peut même aller jusqu'à l'inviter : mourir dans l'Arène après avoir signé la décharge nécessaire pour que la partie ne soit suivie d'aucune résurrection.

 

Il marche jusqu'à la serre qui occupe l'essentiel de ses appartements lunaires. Là, sous une coupole de verre aux multiples facettes, une inextricable jungle de bambous et de ficus, de lianes et d'épiphytes fleuris pèse de toute son humidité. Cœur chaud d'un monde froid. Une forêt voûtée, exubérante, qui culmine à plus de sept mètres sous les fuseaux de lampes UV adaptées à ce type de végétation. C'est là que traîne la plupart du temps le tigre de Susan, un animal que David lui avait offert pour leurs cinq ans de mariage. Un tigre blanc rayé de gris, au regard émeraude. Un produit du CPIC – évidemment hors de prix. Mais rien n'était trop dispendieux pour Susan. Ou sa protection.

Il progresse vers le centre de la jungle, pénètre dans la bambouseraie, écarte les plants d'uka nécessaires à sa consommation épisodique de THC. Dans une clairière aux voussures de branches fleuries et de lianes se dresse un immense cylindre de verre au cœur duquel montent jour et nuit de fins filets de bulles. Le fameux caisson d'animation suspendue. Ce qui se fait de mieux en la matière.

Une femme repose dans cette pluie inversée de billes de cristal qui agitent ses cheveux au ralenti – Susan. Elle dort d'un sommeil éternel, dépourvu de rêves, encéphalogramme d'huile, le visage figé en une expression où se mêlent le calme et la douleur. Une expression de renoncement qu'accentuent ses yeux clos.

Le tigre est là, un empire à lui tout seul, couché à un mètre du cylindre. Comme David, il attend que Susan rouvre les yeux. Depuis trois ans.

Le joueur approche, caresse l'animal – impossible de sentir la machinerie, les vérins et les nanocircuits sous la fourrure biosynthétique qui semble aussi vraie que nature.

David se campe face au caisson d'animation suspendue, cambre sa colonne vertébrale et lève les yeux. Lourds de larmes.

« Pourquoi m'as-tu abandonné ? »

Il n'espère aucune réponse, pas même un mouvement des lèvres de celle qui fut sa femme. Victime d'une éclampsie au moment précis où il périssait dans l'Arène – déchiqueté par une rafale d'uranium inerte –, elle a perdu leur enfant, un fils, et n'est jamais sortie du coma. David se dit que, s'il avait été là, il aurait pu la sauver, les sauver. Mais il préférait devenir riche quand l'uranium a éparpillé sa chair et son sang devant des milliards de tridispectacteurs.

Du bout des doigts, il touche la paroi de verre courbe et tiède. Le liquide dans lequel se trouve plongée Susan est maintenu en permanence à 305 kelvins, température idéale pour l'animation suspendue.

« Vous l'aimiez, n'est-ce pas ? » demande une voix derrière David.

La voix inconnue, sèche comme du sable frottant sur du verre, l'a fait sursauter. Le tigre aurait dû tailler en pièce cet importun.

David se retourne, le cœur à l'arraché.

La créature qui a parlé est de grande taille, trop longiligne pour être humaine ; ou alors il s'agit d'une horreur forgée par quelque pesanteur non terrestre. Elle porte une robe semblable à celle d'un moine, le capuchon roulé sur ses épaules, et se tient sous une cascade de végétation, le visage en partie caché par de longues feuilles vertes, ton sur ton.

Comment est-il arrivé là ? Qui est-ce ? Pourquoi le tigre n'est-il pas en train de le bouffer ?

L'étranger s'avance, déplace une liane pour s'approcher plus encore. Son visage oblong apparaît, divisé en plaques osseuses mobiles qu'illuminent deux grands yeux d'ambre en fusion. Son front comme décoré d'épines est orné de deux petites antennes articulées. Un boîtier noir, visiblement de fabrication humaine, est maintenu contre sa gorge par une longue bande d'élastique sombre. David devine la présence d'un squelette sous cette apparence insectoïde mais non dénuée de noblesse.

« Vous êtes un… »

— « Oui, répond la créature, je suis un enfant de Ah, un Guerrier du temps, un Alèphe comme vous dites, vous, Humains. Puis-je approcher davantage ? M'autorisez-vous à la regarder ? Je sais que peu d'Humains acceptent que l'on contemple la nudité de leur épouse. »

— « Puis-je seulement vous en empêcher ? »

— « Oui. Je suis chez vous et vous ne m'y avez pas invité. Demandez et je partirai. Mais attendez d'avoir entendu ce que j'ai à vous dire. Ça ne vous prendra que quelques minutes. Rien n'est plus important que ce que j'ai à vous proposer, croyez-moi, David… Cela vous concerne, mais cela concerne aussi toute l'Humanité d'une façon que je ne suis pas autorisé à dévoiler. Inutile donc de me poser cette question. Mais pour tout ce qui vous concerne, je m'efforcerai de répondre du mieux possible. »

David se retourne vers Susan, laissant l'Alèphe s'approcher encore… Évidemment qu’elle est nue. Son regard descend le long du fleuve triste des cheveux roux de son épouse, glisse sur ses seins minuscules, désertés par un lait inutile, caresse enfin le triangle de sa toison pubienne. Il se souvient de sa façon de faire l'amour, ferme les yeux sans le vouloir…

« Pourquoi êtes-vous ici ? demande David à l'Alèphe. »

— « Vous aimeriez à nouveau prendre votre femme dans vos bras ? Avoir des enfants ? »

Le gladiateur reste silencieux. Il n'est pas sûr de comprendre…

« Répondez, David Rosenberg… ou préférez-vous que je vous appelle Dæmone Eraser ? »

— « Oui ! Bien sûr, que je veux de nouveau être avec elle, fonder une famille. Pourquoi une telle question ? Par cruauté ? Vous êtes…»

David se retourne vers l'Alèphe en serrant les poings.

«… noble, dit l'autre. Votre colère est noble. Je suis noble… Je peux vous rendre votre femme, ou plutôt faire en sorte que vous viviez de nouveau avec elle. »

— « Allez-y, je vous en prie… »

— « Je ne plaisante pas. »

— « Et moi… j'ai envie de vous dire que vous me faites perdre mon temps, seulement j'ai l'éternité devant moi. L'éternité est à la portée de mes finances. »

— « Mais cette éternité n'a aucune valeur sans la femme que vous aimez, n'est-ce pas ? Savez-vous qui je sers, David ? »

Il se concentre, essaye de rassembler tout ce qu'il sait des Alèphes. Mais il s'agit de la race la plus secrète des Sept Berceaux. Il ne sait rien ; il a entendu quelques rumeurs délirantes, rien de plus. Je connais un ami d'un ami qui a effectué un contrat pour les Alèphes et qui a été grandement récompensé. Ce genre d'histoires n'a aucune valeur.

« Je sers l’Équilibre, David. Je peux vous permettre de retrouver votre femme, l’Équilibre s'en trouverait renforcé, mais il y a un prix à payer. »

— « Il y a toujours un prix à payer. Je suis immensément riche et je dépense moins en un an que ce que mes placements me rapportent chaque mois. Je peux payer. S'il y a bien une chose que je peux faire, c'est payer. » 

— « Il ne s'agit pas d'argent. Il n'est jamais question d'argent avec mon peuple ; nous en ignorions jusqu'au concept avant nos premiers contacts avec les Sept Berceaux. Vous allez tuer, ou plutôt préparer et mener à bien l'assassinat de cinq personnes. Pour moi. Pour retrouver Susan… Cinq meurtres. C'est le prix pour partager à nouveau votre vie avec elle. »

— « Cinq vies prises pour une de rendue. C'est ça, votre notion de l'Équilibre ? »

— « Toutes les existences n'ont pas la même valeur. Penser le contraire serait naïf. La vie de votre femme a, je dois vous le concéder, une valeur exceptionnelle comparée à celles que je vais vous demander de supprimer. »

— « Vu comme ça… Vous avez dit cinq meurtres… Qui ? »

— « Des êtres qui desservent l'Équilibre, qui lui nuisent. Chaque fois que vous aurez honoré un contrat, je vous donnerai le nom de la cible suivante. Pas d'innocent, pas d'enfant, je vous en fais la promesse. »

— « Ce qui veut dire qu'il y a une femme parmi ces cinq contrats… »

— « Peut-être. »

David essaye de comprendre. Il n'y arrive pas. Il ne voit pas où tout ça le mène.

« Cinq meurtres et vous retrouverez votre épouse. Vous avez trois jours pour prendre une décision. Bien sûr, à tout moment, vous pourrez arrêter et notre pacte sera alors caduc, sans sanction ni compensation. »

— « Puis-je connaître l'identité de la première cible, pour me faire une idée de ce que vous me demandez ? Et… puis-je avoir la garantie que vous pouvez tenir votre promesse, me rendre Susan ? » 

— « Votre première victime sera Davel Ischcaria. Quant aux garanties…»

L'Alèphe fouille dans sa robe et en sort un couteau à la lame en forme de croissant de lune, longue d'une cinquantaine de centimètres, gravée de signes étranges dont David ignore tout. Ce dernier recule. Il a suffi d'un détail pour que son hôte, repoussant, se mue en un monstre menaçant. L'apparition du couteau a suffi.

« Détendez-vous, David, cette lame n'est pas destinée à plonger dans votre cœur ou à trancher vos viscères. Je m'appelle Lhargo. Je suis un Guerrier du temps, mes eaux de jour sont claires, mes eaux de nuit sont sombres comme le sang mort, preuve de mon extrême noblesse. Au sein du peuple Navajin Danéhat – ceux qui, dans l'invisibilité et l'ubiquité, font tourner les mondes –, j'appartiens à la tribu Passivhana, les Miséricordieux. Je veux que vous participiez à l'assassinat de cinq personnes pour moi, car je suis un agent de l'Équilibre. Ces cinq personnes, par leurs actes, nuisent à l'Équilibre. Peu importe les méthodes employées, la seule chose qui compte, c'est qu'elles meurent, qu'elles cessent de nuire à l’Équilibre. En échange, je ferai en sorte que vous puissiez de nouveau vivre avec votre femme si, une fois les cinq contrats honorés, tel est toujours votre désir. Vous voulez des garanties, ouvrez les yeux, Dæmone Eraser. Contemplez le pouvoir des Alèphes… Maintenant ! » David recule d'un pas. Armé de son couteau, l'Alèphe frappe le vide à trois reprises, une fois en biais vers le bas, une fois vers la droite, une fois en biais vers le haut, dessinant un triangle de ténèbres. Son couteau rangé dans sa robe, l'extraterrestre s'approche de la forme géométrique pour écarter, avec ses mains osseuses, les bords mauves et pourpres, flottants et palpitants.

« Approchez. Regardez. Tel est le pouvoir des Alèphes. » David obéit. Il s'avance vers l'ouverture qui n'a pas la transparence désagréable des hologrammes. Il regarde à l'intérieur comme s'il s'agissait d'un hublot ou d'un puits sur l’ailleurs, et ses yeux plongent sur Susan, s'y accrochent. Tournis, nausées. Elle est assise par terre, cherchant une position plus confortable à cause de son gros ventre, pliant et dépliant ses jambes en parcourant des catalogues tridis. Elle en est aux peluches et, armée d'une grosse cuillère, elle s'attaque en même temps à un bac de glace à la framboise ; les coulures maculent ses lèvres et sa robe qui ressemble à un pyjama.

Il la regarde, n'en perd pas une miette.

Elle adorait les peluches. Elle en avait acheté une demi-douzaine, soi-disant pour le bébé.

David tend la main vers sa femme, souriante, vivante, probablement toute poisseuse de crème glacée.

« Ce que vous observez se passe aujourd'hui, mais ailleurs ; c'est votre second enfant qui se trouve dans son ventre. Vous êtes mort depuis cinq mois, votre marbre était inutilisable, mauvais stockage et la loi lui interdit d'utiliser un marbre plus ancien, trop de suicides ; elle n'arrive pas vraiment à se remettre de votre disparition. C'est pour ça que vous ne voyez pas votre fils avec elle, le petit David est chez vos parents, sur Terre. Vous vivez à la Racine, David, cette femme vit dans les échos de cette Racine, nous pouvons ramener des informations de ces échos, nous le faisons sans cesse, c’est grâce aux Ombres qu’ont été choisies vos futures victimes. Nous pouvons aussi nous y rendre. L'onde de choc de votre arrivée dans cette ombre particulière sera négligeable. Vous avez trois jours, David, pour prendre votre décision. » 

Il tourne la tête par réflexe et Lhargo disparaît dans un trait de lumière verticale, puis Susan, constellée de taches, framboise écrasée, souriante et faussement radieuse, et enfin, juste après la jeune femme, l'ouverture triangulaire aux bords palpitants.

David se jette en avant comme si… elle avait été là, avec lui, pour de vrai. À deux ou trois mètres tout au plus. Il écarte les rideaux de lianes, de bambous, à la recherche de sa femme, de Lhargo. Il s'écorche sur des épines. Suce les gouttelettes de sang sur le dos de sa main.

Je vous en prie… je veux en voir plus, un tout petit peu plus… 

Les yeux pleins de larmes, il revient sur ses pas, s'approche du caisson d'animation suspendue et regarde le corps qui s'y trouve. Poings serrés, il hurle, assez fort pour mettre le tigre en état d'alerte, dressé sur ses pattes.

Je n'ai pas rêvé… je n’ai pas rêvé… Tu étais là…

Sous le coup de l'émotion, ses jambes se dérobent sous lui et, plutôt que de se relever, il se met en position fœtale, se ramassant autour de l'espoir qu'il a de revoir Susan vivante, dans une Ombre. Un monde parallèle où lui est mort et elle vivante.

Maintenant qu'il a vu Lhargo créer une brèche dans l'espace-temps – c'est bien ce que tu as fait, l'insecte ? – il commence à comprendre ce qu'est réellement le pouvoir. Accomplir ce que les autres ne pourront jamais accomplir. Offrir ce que nul autre ne peut offrir. 

Les Guerriers du temps détiennent le plus puissant des pouvoirs.

Et ils me l'offrent.

Sous condition.

Cinq meurtres.

Davel Ischcaria, pour commencer.

 

3. Le spectacle du Serpent

 

David essaye de trouver le sommeil. Sans y parvenir. Il tourne sur sa table de torture, un océan de draps froissés, humides, que le lit s'évertue à remettre en place, à retendre, à sécher. Il se lève, le corps poisseux et raide comme celui d'un poisson à l'agonie. L'odeur aigre de sa sueur lui agresse les narines.

Après avoir pris une douche brûlante, il s'installe sur la balancelle métamorphe de la jungle de lianes et de bambous. Le meuble est situé à trois mètres du caisson d'animation suspendue, et le tigre de Susan aime beaucoup s'allonger dessous pour observer la jeune femme. David a déjà pensé à effacer la mémoire du simulacre, mais ne s'y résout pas.

Sous les yeux clos de son épouse, le gladiateur se prépare une pipe d'uka, l'allume. Il tire dessus, regarde les fantômes de drogue douce qui, apaisants, passent dans le réservoir d'eau de la pipe où ils sont refroidis comme la fumée d'un narguilé. D'un simple mouvement du menton dirigé vers le capteur de la centrale domotique, il dépolarise les baies vitrées pour mieux attendre l'aube artificielle. Vers 4 h 00, prisonnier du poing de coton de l'uka, il s'emmitoufle dans la couverture de la balancelle.

Bientôt, avec la lumière que dispense l'IA Environnement, Kimoko et Gilrein apparaissent. À peine si le propriétaire des lieux les a entendus sonner. Quand Kimoko approche, une larme scintille sur la joue de David. Une larme étendue entre œil et gorge, écartelée entre passé et avenir, qui brille comme la lumière d'une étoile lointaine. David sent couler ce sel amer depuis que Lhargo a disparu. Il pense à ces fontaines sans eau, faites de fins fils de verre décorés de gouttes espacées ; des fils alignés qui tournent sur eux-mêmes sans fin et donnent l'impression de former une minuscule cascade. Son espoir de mauvais goût joue dans le même registre que ces fontaines, celui du substitut et du simulacre.

Il dévisage ses gardes du corps comme s'il s'agissait d'intrus et leur demande de le laisser seul. Kimoko lui rappelle alors qu'ils doivent sortir ce soir – un cocktail de charité.

« Reviens me prendre vers 18 h 00. »

Il donne sa journée et sa soirée à Gilrein.

Maintenant le sommeil le convoite enfin et, alors que ses yeux se ferment – pourquoi lutter ? –, il essaye de savoir ce qui est juste. Peut-on tuer quelqu'un comme Davel Ischcaria ? En a-t-on le droit ? Peut-on supprimer cinq Davel Ischcaria pour retrouver l'amour de sa vie ? Est-ce moral ?

Probablement pas.

De toute façon, ce n'est pas la bonne question. La seule question valable, c'est… Que dois-je faire ? Où est mon devoir d'homme marié qui, par l'usage du pire, peut retrouver le meilleur ?

a) Le commanditaire a le pouvoir de lui rendre Susan.

b) Le commandité a le devoir de retrouver Susan.

Aucune de ces deux affirmations n'arrive à me convaincre, alors que penser de leur somme ? 

 

À 18 h 00, David est prêt. Propre mais las. Il a pris des cachets pour aider son corps à se débarrasser du THC qui encombrait son sang. Mais sans forcer la dose. Sourire aux lèvres, il ouvre la porte à Kimoko.

« Tu es radieuse », dit-il à la jeune femme vêtue d'une robe de soirée noire, par endroits transparente.

Le vêtement laisse apparaître la forêt de visages convulsés, tatoués, qui recouvre presque totalement le corps de l’überkriegerisch, mais aussi ses tétins et les courbes de sa toison pubienne, bleue, taillée en dard de scorpion.

Elle lui sourit.

Ils prennent un aérotaxi qui les emmène à l'Odysseus – un complexe réservé aux événements artistiques et mondains, propriété pleine et entière de l'Université d'Histoire d'Edo. Donc de Viper Sandoval – the man with the plan, le Serpent, comme on le surnomme à New Edo. Derrière les mots – Université d'Histoire d'Edo – se cachent les services secrets de l'Empyrium pour l'Aire Humaine. 

Viper Sandoval n'étudie pas l'Histoire, il l'écrit.

David déteste ce genre de mondanités, mais il s'agit toujours de soirées caritatives dont les dons profitent aux mal-logés, à l'éducation des minorités ou aux orphelinats… Aussi, de temps à autre, il fait un effort… qu'après coup il regrette toujours.

Le taxi s'arrête devant l'entrée principale de l'Odysseus, grouillante de journalistes et d'aérocaméras. David et Kimoko en descendent comme à la parade, jouant leur rôle de couple-vedette de la soirée. Elle se serre contre lui pour les caméras, l'embrasse sur la joue en lui caressant les cheveux. Enfin, après avoir un peu joué des coudes, ils montent les marches de l'Odysseus, passent les postes de contrôle et pénètrent dans un hall immense, trop climatisé, où un drone de l'Université se colle immédiatement à eux pour récupérer leurs invitations et les accompagner jusqu'au spectacle.

David salue quelques connaissances, serre quelques mains, embrasse la joue de quelques épouses au corps parfait, aux appâts souvent aussi peu dissimulés que ceux de Kimoko. C'est la mode à New Edo – on s'y trouve à des millions de kilomètres de la Terre, loin des vieilles habitudes empesées. Au cœur de cette myriade de mamelons pointant derrière le tissu des robes – l'air est glacial –, et de décolletés cou-nombril-pelvis dont il a du mal à décider s'ils sont pornographiques ou juste érotiques, David sent une érection poindre, ce qui le met particulièrement mal à l'aise. Il regrette d'être venu, de naviguer sur les eaux hypocrites d'un monde superficiel. Fragile comme de l'antique papier-monnaie.

Guidé par Viper Sandoval, le maître des lieux, toute l'assemblée – hommes en costume, femmes en robe, officiels en uniformes – se dirige lentement vers un petit train à quai, genre chenillard de montagnes russes.

« J'espère que tu es venu l'estomac vide ? » demande Kimoko à David en lui glissant la main aux fesses, puis un doigt à travers la fine toile de son pantalon noir décoré de scorpions.

Il l'attrape par les cheveux avec fermeté, tourne autour d'elle pour se placer dans son dos, cacher ainsi son érection. Les longs cheveux bleus de cette petite pute néo-japonaise toujours serrés dans son poing, il se penche vers sa bouche comme pour l'embrasser. Peu importe qu'on les regarde, que sa brutalité émoustille les cadres de l'Empyrium présents à la petite sauterie.

« Je vais te dire, Kim', lui sussure-t-il à l'oreille, le monde se divise en deux catégories, d'un côté les voyeurs, et de l'autre les exhibitionnistes. On est tous les deux exhibitionnistes, ça marchera jamais entre nous. Ne dépasse pas les bornes, je vais bientôt avoir besoin de toi… »

— « Ravie de te l'entendre dire. »

— « Oh non… Tu ne seras pas ravie d'entendre ce que j'ai à te dire. Étonnée, à la rigueur…»

Elle cambre les fesses pour les presser contre le sexe de David, mais il ne bande déjà plus – dégrisé par sa violence déplacée.

Non loin, des hommes et des femmes murmurent en l'observant.

Gladiateur un jour ; gladiateur toujours. Si ça peut les amuser. 

David libère Kimoko avec, toujours sculpté sur ses lèvres dures, son plus beau sourire de prédateur. Elle jette ses longs cheveux en avant, puis sans solution de continuité les rejette en arrière pour les recoiffer. Elle lui sourit ; elle a apprécié sa brutalité. Cette constatation met d'abord David mal à l'aise pour finalement l'amuser.

Uberkriegerisch un jour, überkriegerisch toujours. Si ça t'amuse. 

Se conformant aux instructions policées d'un drone, ils montent dans l'un des petits wagonnets deux places. Juste devant eux se trouvent Viper Sandoval et une fille magnifique que David ne connaît pas.

Il doit la payer comme il payait Kimoko. De toute façon, avec ses problèmes de peau, papy ne peut sans doute pas faire autrement. 

Les deux hommes se serrent la main et David ne peut s'empêcher de frissonner de dégoût au contact des écailles du Serpent. Des squames blancs que Viper Sandoval sème à longueur de journée, partout où il passe, s'assied, se nettoie. Le Serpent baise la main de Kimoko en la regardant dans les yeux.

« Le spectacle devrait te plaire, David. Il est à ton image : il manque de finesse et il secoue pas mal », annonce Sandoval avant de verrouiller le garde-corps qui va le maintenir plaqué sur son siège durant toute la balade.

« Espérons… répond l'intéressé en s'assurant de la même façon. J'ai aussi un truc qui secoue pas mal, si ça t'intéresse. »

David se saisit de son assistant de ceinture et télécharge depuis la domotique de son appartement l'enregistrement vidéo de la veille, quand le Guerrier du temps est venu chez lui. L'image provient d'une caméra de surveillance, rien de très sophistiqué, mais on en voit assez pour ferrer un certain Serpent. Il retire la bande-son, sélectionne un extrait de trente secondes et le projette dans l'air, juste devant Sandoval.

« C'est un montage ? lui demande le maître de l’Université d'Histoire. »

— « Non. Je suis prêt à te donner l'enregistrement complet, bande-son incluse, mais je veux quelques informations en échange. »

— « Parlons de ça plus tard, à mon appartement. Nous sommes chacun en bonne compagnie, ça devrait être intéressant. »

David acquiesce. Kimoko n'en a pas raté une miette : elle lève un sourcil bleu inquisiteur.

Une fois que les drones ont vérifié les systèmes de sécurité sur chacun des wagonnets – une trentaine au total –, le petit train s'élance doucement. Il franchit de lourds rideaux carmins pareils à ceux d'un théâtre puis se glisse dans un espace immense où sont rangées en ellipse de nombreuses constructions : des hologrammes de très bonne qualité quasiment dépourvus de transparence ou de scintillement.

Alors que le convoi longe une reproduction du Bouddha de Bamiyan, Kimoko se penche sur David pour lui murmurer a l'oreille :

« Un de ces trucs est venu chez toi hier ? »

— « Que sais-tu des Alèphes ? »

— « Pas grand-chose, c'est Viper le spécialiste. Sa thèse sur les Alèphes fait figure de référence absolue. D'après lui, ils tirent les ficelles un peu partout sur les différents mondes et colonies des Sept Berceaux. Chaque race a son Alèphe attitré. Mais d'habitude, ils sont plus discrets que ça. Sauf quand…»

Soudain, surprenant la plupart des passagers du train, la tête du Bouddha explose et projette ses blocs de pierre tout autour des wagonnets, puis c'est la poitrine de ce géant de cinquante-trois mètres qui vole en éclats. Une voix morne égrène alors des informations sur cette merveille du monde totalement détruite au début du XXIe siècle par des intégristes religieux de l'ancien Afghanistan. 

« Cet Alèphe-là n'est pas expert en discrétion, il m'a dit son nom, Lhargo. Et il m'a proposé une sorte de contrat, de pacte façon Faust. »

Impressionnée, Kimoko siffle alors que le petit train approche du Taj Mahal, en fait le tour, lentement. David tourne la tête vers l'immense tombeau quand une explosion thermonucléaire réduit le marbre blanc à l'état de débris volatiles, puis aveugle momentanément tous les spectateurs. La voix monocorde explique que le Taj Mahal a été construit durant une période de dix ans par vingt mille ouvriers, sur l'ordre du Grand Moghol Shah Jahan pour sa favorite Muntaz Mahal.

L'amour pousse parfois à faire de grandes choses. Corollaire ? Vingt mille ouvriers ont souffert sur ce tas de cailloux. Qu'est-ce qui est le plus important : les ouvriers qui souffrent, meurent pour certains, ou le tas de cailloux qui en résulte, aussi magnifique soit-il ? 

La voix morne continue sa litanie et informe les spectateurs que le Taj Mahal a été détruit au milieu du XXIe siècle lors de la Seconde Guerre indo-pakistanaise. 

« Tu as passé un pacte avec ce Lhargo ? lui demande Kimoko. »

— « Pas encore… Mais on parlera de ça plus tard, chez Sandoval. »

Kimoko grimace, elle déplie son assistant de poignet et tapote un message texte crypté.

< Je le connais bien, tu es sûr de vouloir parler de ça à Sandoval ? >

David lui répond par un autre message texte.

< Si j'accepte le contrat, j'ai cinq personnes à tuer ; la première est intouchable sans l'aide de Sandoval. >

< Cinq personnes à tuer, voilà qui devient intéressant… Il a parlé des cibles ? >

< Tu pourrais faire au moins semblant d'être étonnée. >

Kimoko sourit.

< Je le suis, mais pas tant que ça. Ce Lhargo est en charge de l'Aire Humaine, il est intime avec Bhodi Arkangelsk et l'Homme au Bras de Cuir. Sandoval le connaît ; je les ai déjà vus ensemble. T'es clairement dans sa catégorie… Qui sont les cibles, David ? >

< Je ne connais que la première : Davel Ischcaria. >

Kimoko pousse un long sifflement, mélange de joie et d'excitation, puis fait claquer sa langue.

< Le type qui remplit les bordels des colonies minières de la Colon Fifth avec des gamins et des gamines, alors que des marionnettes dernier modèle pourraient très bien faire l'affaire. C'est de la pourriture de première catégorie. Si tu ne me mets pas dans le coup, je t'arrache les couilles avec les dents. Quelle est la récompense ? >

< Ça, c'est la partie que tu vas détester, Kim'. >

Elle grimace, fait mine de réfléchir.

< Ok, j'ai compris. Il t'a promis de retrouver Susan. C'est le seul levier qu'il pouvait utiliser sur toi. En fait, je suis étonnée que tu hésites. Atomiser Ischcaria, c'est mieux que l'Arène, tu ne crois pas ? >

< Mieux, je ne sais pas. Plus dangereux, je suis à peu près sûr. >

Le petit train prend de l'altitude et surplombe maintenant la forteresse japonaise de Goryokaku – une construction en étoile datant de la première moitié du XIXe siècle, érigée puis assiégée durant un an sous le gouvernement du shogun Tokugawa. Elle fut détruite en 2088 A.T. lors du tremblement de terre du Nouvel An qui causa des dizaines de milliers de mort dans tout l'archipel nippon, ainsi que la submersion définitive d'une grande partie de l'île d'Hokkaido. 

David regarde la terre trembler, gronder, se rompre. Et, fendue en son milieu, la forteresse s'effondrer. Se hissant sur l'horizon incertain, une vague enfle et va bientôt tout engloutir. L'hologramme est d'une qualité saisissante. Presque terrifiante.

< Le discours de l'Alèphe ne m'a pas convaincu. Je sens qu'il y a un piège quelque part… >

< Forcément ! Les Alèphes sont connus pour tenir leurs promesses, mais n'avoir quasiment jamais à le faire. Il y a probablement une mission impossible dans le lot. La dernière, en toute logique. Il va te presser jusqu'à la dernière goutte. Néanmoins, si j'étais à ta place, j'accepterais. Si tu réussis, tu auras ce que tu veux le plus au monde. Si tu échoues, eh bien, tu auras au moins de nouveau donné un sens à ta vie. >

David se contente de hocher la tête.

Pourquoi hésiter ? Peut-être parce que je suis tout aussi mort que Susan. Non… La vérité, c’est que j'ai peur de réussir, je me suis habitué à être une star dont on plaint la tragédie, dont on admire la fidélité. L'inébranlable fidélité.

Un monument quelconque explose sur la droite. L'esprit de David vogue ailleurs ; il n'entend pas le commentaire, saisit juste un mot au vol : « Pentagone ».

La petite visite virtuelle se termine par l'effondrement des Tours Jumelles. David et Kimoko quittent leur wagonnet arrêté, se dirigent vers la grande salle où a lieu le cocktail qui suit le spectacle. Kimoko le prie d'aller lui chercher « quelque chose de fort et de bleu, d'un ton qui s'accorde bien avec celui de mes cheveux ».

Au retour de David, Sandoval discute avec la jeune garde du corps en lui caressant éhontément la fesse gauche.

Le gladiateur étouffe une bouffée de jalousie indue dans un sourire poli et tend son cocktail à l'überkriegerisch. 

« Cet enregistrement dont vous m'avez montré un court extrait, c'est quelque chose, David. »

— « La personne à qui appartient la fesse que vous palpez semblait dire tout à l'heure que j'avais eu tort de vous le montrer. »

— « Elle avait raison. Je suis incorrigible : j'ai aussitôt envoyé un de mes petits génies de l'informatique chez vous, le plus disponible, pas le meilleur, pour récupérer l'enregistrement dans son intégralité. Mais il semblerait que votre tigre l'ait déchiqueté. Peut-être un problème dans son circuit Asimov ? »

— « Aucun problème de cet ordre ; cet animal n'en a jamais été équipé. »

Kimoko étouffe un gloussement dans le dos de sa main gauche.

« Vous m'enverrez vos frais de nettoyage, plaisante Sandoval. »

— « Ce serait vous donner trop d'importance, rétorque David. Nous partons sur un bien mauvais pied, vous ne croyez pas ? »

— « Tout à fait. »

— « Je vous appelle, Sandoval. »

— « David, il faut absolument que je vois cet enregistrement. C'est important. »

Le gladiateur s'éloigne de Kimoko et du Serpent ; il décroche son assistant de ceinture et consulte les caméras de surveillance de son appartement. Un message d'alerte l'informe que le système de sécurité a été contourné. Il ne voit aucun cadavre sur l'écran, mais il y a du sang un peu partout à l'entrée de la chambre à coucher.

« Eh merde. »

David compose le numéro de Gilrein, et l'assistant de ceinture lui crache dans les oreilles la musique tonitruante d'une boîte de nuit du quartier chaud.

« Y'a un blessé ou un cadavre chez moi, tu peux passer m'en débarrasser ? Engage un dissolveur fiable, n'oublie surtout pas de l'accréditer avant d'entrer dans l'appart' et fais tout nettoyer. »

— « Tout de suite ? C'est que je suis un peu…»

David raccroche, inspire un grand coup, et retourne voir Sandoval et Kimoko qui continuent de discuter et rire à l'écart.

« Je vous laisse, amusez-vous bien, je vous recontacte dans trois jours, Viper, et surtout ne vous avisez plus de pénétrer chez moi. »

— « Allons boire un verre dans mon appartement, David. Je sais que les femmes ne vous intéressent plus, mais j'ai des drogues formidables à côté desquelles votre uka est un tabac de troisième choix. Vous n'allez pas rentrer dans un appartement sale ? » 

— « Vous avez raison, je vais me prendre une chambre dans un palace du dôme qatari. Vous avez commis une erreur, Viper, l'appartement que j'occupe est un endroit sacré à mes yeux. »

— « Et le Guerrier du temps qui s'est introduit chez vous, il a commis une erreur, lui aussi ? »

— « Non, Lhargo m'a demandé la permission de rester, puis celle de regarder ma femme ; Kimoko vous confiera tout le reste sur l'oreiller. Elle en a l'habitude, non ? »

La jeune femme se fige et jette un regard assassin à David. À la jonction du poignet et du dos de la main, sa cicatrice chéloïdienne saigne un peu. La lame de céramique indétectable a failli jaillir, mais Kimoko l'a retenue au dernier moment.

« Dormir seul dans un palace qatari alors que vous pourriez dormir avec elle, ou une autre, chez moi, dans ma chambre japonaise, par exemple, vous êtes fou, David. »

Plutôt que de répondre, le gladiateur tourne les talons et passe les contrôles de sécurité. Une fois dehors, il hèle un taxi pour rentrer chez lui. Cadavre ou pas. Il n'est plus à ça près.

 

4. Le pacte

 

Une fois dans son appartement, David slalome entre les robots occupés à nettoyer la moquette et les murs éclaboussés de sang. Il salue Gilrein qui met quelque chose dans un sac plastique – une main peut-être – et marche jusqu'à sa chambre.

« Tu ferais mieux de pas rentrer là-dedans, le prévient Gilrein, c'est la scène de crime numéro 1. Le dissolveur est en plein boulot, mais il va en avoir pour la nuit. On cherche encore la tête… Par contre, les deux chambres d'ami sont impec'. »

David acquiesce, marche jusqu'à la jungle. Au pied de Susan, le tigre allongé lèche le sang qui macule sa fourrure.

C'est ma faute, c'est moi qui l'ai acheté sans puce Asimov, au mépris de toutes les règles en vigueur : Avec tous ces fans qui harcelaient Susan, ça semblait une bonne idée. Au rayon armes dissuasives et sexy, difficile de faire mieux. 

David s'effondre dans la balancelle. Il cherche une position confortable et le meuble s'ajuste à ses formes. Il prend la pipe d'uka qu'il avait laissée là, l'allume, tire dessus, puis s'endort.

Quelques heures plus tard, la présence de l'Alèphe juste à côté du caisson d'animation suspendue le réveille.

« Vous aviez dit trois jours… »

— « Pour prendre votre décision. Mais vous l'avez déjà prise, n'est-ce pas ? »

— « Je n'ai pris aucune décision… »

— « Vous mentez. Ou vous vous mentez, ce qui revient au même. »

— « Peut-être, Lhargo… Vous dites qu'il y a le monde dans lequel je vis, le monde que je connais, la Racine, et une infinité de mondes parallèles plus ou moins différents, les Ombres, dans lesquels vous pouvez pêcher des informations, vous déplacer, m'envoyer ? »

— « Oui. C'est simplifié, mais en gros c'est ça. En fait, certaines des Ombres sont totalement différentes de la Racine, incompréhensibles pour nous les Alèphes, et sans doute pour tous les peuples des Sept Berceaux. »

— « Vous voyez le futur de ces Ombres ? »

— « Oui. »

— « Dans combien de ces futurs je mène ma mission à son terme ? »

— « Très peu. Leur faisceau est étroit, bien plus que le faisceau des Ombres où vous échouez… ou renoncez. »

— « Pourquoi m'avoir choisi, moi ? »

— « C'est le cœur du problème. Je vous ai choisi parmi des milliers de candidats à cause d'un flux de pensées si puissant qu'il parasite les Ombres, y compris celles où Susan est toujours vivante. » Je t'aime, Susan. 

 

Dans l'enfer de mon esprit, 

Dans les plis et replis de ma forêt de douleur ;

Par-delà les rivières de peine et de chagrin, 

Les bassins de souffrance et de déréliction, 

Je viens te chercher ;

Ne pouvant plus attendre que l'enfer frappe à ma porte.

Et si quelque démon se dresse en travers de ma route, 

Je t'offrirai son cœur et son parfum, 

Ses cornes, ses crocs et ses griffes, 

Et la fleur morte de son avenir.

 

… Heureusement pour vous, et pour moi, vous n'avez pas tenté de carrière dans la poésie, mais je suppose que la sincérité excuse tout.

— « Une fourmi de deux mètres cinquante dotée du sens de l'humour… »

— « La politesse du désespoir, David. Je suis là pour que cette puissance profite à l'Équilibre au lieu de le troubler. Je ne suis pas autorisé à en dire davantage et je ne répondrai pas à votre question sur ce qui différencie les Guerriers du temps qui vivent dans les Ombres de ceux qui vivent à la Racine. »

— « Je ne vous ai rien demandé de tel. »

— « Dans tous les futurs que j'ai étudiés vous le faites, et dans tous ceux où je vous réponds, tous sans exception, je suis condamné au Dahen-Tahil, la plus terrible des punitions alèphes. »

David ne comprend pas très bien de quoi lui parle la créature, mais peu importe, il n'est pas Viper Sandoval ; ce qu'il veut c'est vivre à nouveau avec Susan, voir son fils grandir.

« Et je dois commencer par Davel Ischcaria ? »

— « Oui. Il possède sa propre planète, Meadow, dans l'Aire Humaine… »

— « Et son arène, je sais. Il m'a invité plusieurs fois à ses jeux du cirque. J'ai toujours décliné ses invitations ; même pour moi, son délire à la Commode, avec guerriers venus des Sept Berceaux et bêtes sauvages est too much. Faudra-t-il aussi détruire d'éventuelles copies de son esprit, des marbres ? »

— « Il n'en a pas, il croit que s'il meurt tout s'arrête, point final. »

— « Je suis mort une fois. Parfois, je pense comme lui. David Rosenberg est mort il y a trois ans, Dæmone Eraser a pris son envol juste après, sans Susan, sans notre fils, sans espoir. Quand je vous écoute, je me sens comme Faust… Sauf que je n'ai pas d'âme, donc rien à perdre. »

— « Je suis votre noble ami. »

— « Je n'en crois rien… Un ami avec votre pouvoir m'enverrait dans cette Ombre où je suis mort et ma femme est vivante, sans contrepartie, et en tout cas sans me demander de tuer cinq personnes. On dit les Guerriers du temps invincibles, pourquoi ne pas le faire vous-même, Lhargo ? Pourquoi ne pas aller sur Meadow éparpiller Davel Ischcaria avec votre beau couteau ? »

— « Ce qui compte… ce n'est pas tant qu'il meure. Sa mort n'a guère d'importance à mes yeux, elle va juste avoir de nombreuses répercussions bénéfiques dans les Ombres et sur la Racine. Ce qui compte, c'est que vous le tuiez pour retrouver Susan. Qu'un mythe contemporain naisse de votre histoire d'amour, des cinq vies que vous allez prendre au nom de l'Équilibre. Sur New Edo, peu de gens ont entendu parler de Faust, mais tout le monde connaît Dæmone Eraser, la tragédie à l'origine de son talent. Je veux que les gens sachent ce que Dæmone Eraser aura fait pour retrouver sa femme. Et je veux qu'ils sachent que je suis à l'origine de ces retrouvailles. »

— « Mais il y a une faille dans votre raisonnement : quand j'aurai retrouvé Susan, dans les Ombres, les habitants de New Edo n'auront pas de preuve que j'y suis parvenu. »

— « C'est vrai, mais s'il y a des preuves irréfutables, il n'y a plus de mythe. Il n'y a pas de faille : une fois que vous aurez disparu, ils sauront que vous avez essayé, ils pourront écouter encore et encore le récit de vos compagnons. S'ils survivent. »

— « Vous me cachez quelque chose, Lhargo et je n'aime pas ça. »

— « Les termes de notre pacte sont clairs. Les cinq contrats tu accepteras, et si les cinq meurent, peu importe comment, pas d'innocent, pas d'enfant, la Susan que je t'ai montrée tu rejoindras. J'ai construit ma phrase en conformité avec nos usages contractuels surnommés “principe sacré de l'inversion”. Si je n'honore pas ma partie du pacte, je serai condamné au supplice du Dahen-Tahil. Une humiliation pire que la mort. »

— « Pourquoi hésiter, de toute façon je n'ai rien à perdre, Lhargo. Je vais essayer de tuer ce monstre. Pour Susan, pour l'idée que je me fais de la justice. Mais j'ai besoin d'aide, seul c'est impossible, vous le savez. »

— « Kimoko et Gilrein vous aideront, vous les fascinez et vous pouvez les payer. D'autres vous aideront. Vous verrez qu'ils n'ont qu'une envie : vous aider. Les détails, les méthodes employées, tout ça ne me regarde pas. Vous pouvez vitrifier Meadow au nuke pour arriver à vos fins, ce n'est pas mon problème. C'est le vôtre… »

— « Qui sont les quatre autres cibles ? »

— « J'ai été clair sur ce point, David. Je ne vous donnerai l'identité de vos cibles que l'une après l'autre. D'abord Davel Ischcaria. Quand ce sera fait, nous nous reverrons ici… N'avais-je donc pas raison ? »

— « Quoi ? »

— « Vous aviez déjà pris votre décision. »

Et l'Alèphe disparaît.

Oui, et David Rosenberg 2.0, vient de mourir.

Je ne veux plus être quelqu'un 2.0.

Il ne reste que Dæmone Eraser ; en attendant une troisième et dernière identité, une fois les cinq contrats honorés. 

 

Allongé dans la balancelle, Dæmone décroche son assistant de ceinture pour appeler Kimoko. Au fin fond de l'image tremblée qui lui parvient, il aperçoit un coin de peau écailleuse et le corps endormi de la femme magnifique qu'il a vue au cocktail en compagnie de Viper Sandoval. Voilà donc la chambre japonaise. Puis apparaît Kimoko, les cheveux en bataille, nue, des cernes sous les yeux, à moins qu'il ne s'agisse de traînées de maquillage. Elle quitte le grand lit où elle se trouvait, s'en éloigne, entre dans une pièce sombre, sans doute une salle de bains.

« David ? Suis de repos aujourd'hui… »

— « J'ai pris ma décision. Demain, à la première heure, tu vas appeler Wenkel pour qu'il arrange un spectacle sur Meadow, un Six à durée illimitée. Davel est un de mes fans, paraît-il ; il se fait livrer les enregistrements de mes combats par torpille informationnelle. Je veux me mesurer à sa garde prétorienne. »

— « T'es malade ! Les joueurs, c'est une chose, ils sont antidopés avant et après chaque partie. Les mercs du Syndicat du Crime, c'en est une autre. Tu ne sais rien de leurs bio-améliorations, de leurs implants, de leurs progiciels, de ce qu'ils peuvent s'envoyer dans le système sanguin ! »

— « Tu es überkriegerisch comme eux, tu me mettras au parfum… Que Wenkel lui fasse cracher une fortune pour le spectacle. Et contacte Gilrein, demande-lui combien il veut pour nous aider. N'oublie pas de fixer ton prix par la même occasion. »

— « Meadow n'est pas équipée de seuil, boss. Depuis le seuil le plus proche, c'est un voyage de huit ans en animation suspendue. »

— « Pas si nous pouvons emprunter une navette de classe Z, et c'est là qu'intervient le Serpent. »

— « David ! » 

— « Appelle-moi Dæmone. »

 

5. L'hospitalité du Serpent

 

« L'enregistrement ? »

— « Il y en a deux, désormais. Vous aurez le premier, Viper, quand j'aurai eu ce que je veux. »

Le Serpent se ressert en fugu. Assis par terre, les fesses sur les talons, les genoux sur un tatami pourpre, Dæmone ressert du saké à tout le monde. Viper est en face de lui, Gilrein à sa gauche et Kimoko à sa droite. La pièce, de taille modeste, est décorée avec des toiles d'Hokusaï et d'anciennes armures japonaises dignes d'un musée. Parmi les tableaux accrochés se trouve « Le rêve de la femme du pêcheur », l'estampe ukiyo-e préférée de Kimoko.

« Que voulez-vous, Dæmone ? »

— « J'ai besoin de me rendre sur Meadow. Il n'y a évidemment pas de seuil là-bas, et je suis interdit de vol sur toutes les navettes de classe Z de l'ASR. Les marxistes ne m'aiment pas trop et tant qu'ils auront le monopole de la technologie zéoloth, je suis baisé. De toute façon, jamais ils ne se poseraient sur l'ascenseur de Meadow. De New Edo, le point de saut est à deux heures à peine, après il y a dix-sept jours d'approche, du point d'arrivée à l'ascenseur. J'ai entendu dire que vous pouviez avoir accès à une navette de classe Z. »

Viper se gratte la joue : une pluie de squames tombe sur son kimono et dans son plat. Il pose ses baguettes.

« C'est compliqué, très compliqué. »

— « Vous êtes le directeur de l'Université d'Histoire d'Edo, le maître des espions. Et je sais que c'est compliqué. Si ça ne l'était pas je ne serais pas ici. Je ne doute pas que si votre vie en dépendait, vous trouveriez une navette de classe Z dans l'heure. Chaque sage de l'Empyrium en a au moins une et vous bossez pour l'Empyrium. »

— « Peut-être, mais l'inverse n'est pas vraie : l'Empyrium ne bosse pas pour moi. »

— « Les enregistrements valent le coup ; Lhargo y parle des Ombres… »

— « Vous n'avez pas pu inventer ça. Bordel de merde ! Il n'en a jamais parlé à Bhodi ou à moi, et c'est à vous, un putain de gladiateur spatial de mes deux, qu'il parle des Ombres ! »

Dæmone se ressert en saké et en poisson.

« J'adore vous voir en colère, Viper. Vous ressemblez à votre poisson-lune préféré. »

— « Qu'allez-vous faire sur Meadow ? Une partie illégale ? »

— « Je vais vous le dire, en gage de ma bonne foi : je vais en effet jouer dans l'arène de Davel Ischcaria. Après quoi, si je survis, mon équipe et moi lui ferons la peau. »

Viper s'étouffe, recrache son saké.

« Rien que ça ? »

— « Qu'est-ce qui a le plus de valeur à vos yeux : mon premier enregistrement ou cette information ? »

— « L'enregistrement. Je me contrefous de Davel Ischcaria. Mais vous devez savoir une chose à son sujet : c'est un ami de Bhodi Arkangelsk. »

— « Comment un des plus grands représentants du Syndicat du Crime peut-il être l'ami du sage humain de l'Empyrium ? »

— « Ce ne sont pas de bons amis, ce sont des amis d'enfance. Et avant d'être un sage de l'Empyrium, Bhodi était un héros de la lutte armée contre la Colon Fifth. Un criminel de guerre, pour certains. » 

— « Le boucher de Monument Valley… »

— « Oui. »

Viper se lève.

« Excusez-moi, il faut que j'aille passer un appel. Resservez-vous, je ne serai pas long. »

Gilrein nettoie ses longues moustaches pleines de nourriture et se ressert en alcool.

« Il est foutrement bon son saké, pareil pour sa dorade. »

— « C'est pas de la dorade, peau de fesses, c'est du fugu ; mal préparé, ce poisson-lune est mortel pour un humain. »

— « Mon corps est adapté à l'Aire Humaine, miaule Gilrein, je doute qu’il apprécie un poison mortel pour l'homme. »

Dæmone se lève pour regarder les armures.

« Tu sais, ton dieu a plutôt le sens de l'humour, Gilrein ? »

— « Quoi ? »

— « Il a fait les hommes-chats sans une touffe de poils, aussi sexy qu'un gant de vaisselle retourné. »

— « Je suis originaire des déserts équatoriaux, un sans-poils, comme disent les autres. Les Nordiques ont une abondante fourrure. »

Dæmone retourne s'asseoir.

« Combien de mouchards dans la pièce, Kim' ? »

— « De quoi remplir un seau. »

— « Alors surtout continuez à dire des trucs sans intérêt. »

 

Viper revient dix minutes plus tard.

« J'ai ce que vous voulez. Départ jeudi soir, à minuit, vous voyagerez dans la soute, en animation suspendue, vous n'aurez de contact avec le pilote que s'il décide d'en avoir avec vous. Dans le cas contraire, vous débarquez, vous prenez l'ascenseur, vous faites ce que vous avez à faire et vous rembarquez. »

— « On décolle de quel dock ? »

— « Celui de l'Université, évidemment. Je serai là pour vous guider, et je veux le premier enregistrement à ce moment-là. Je suis sûr que nous trouverons ensuite un autre accord pour le second fichier. »

Dæmone et Viper se serrent la main.

« OK, à jeudi, un peu avant minuit. »

— « Hé, je reprendrai bien un peu de dorade et du saké ! » miaule Gilrein.

— « Un autre fois, gant de vaisselle », annonce Kimoko en se levant d'un bond.

Elle s'approche de Viper, se serre contre lui.

« Je connais tous tes tours, Serpent, alors, évite de nous baiser. »

— « Ça nous rappellerait le bon vieux temps, non ? »

— « Ne déconne pas. Tu sais que je n'hésiterais pas à te poster à ta mère, en dix colis minimum. »

 

- DEUXIÈME PARTIE -

 

Meadow 

planète privée, Aire Humaine,

zone d'influence de la Colon Fifth.

 

1. Poker pour un estomac bien rempli

 

Au moment où tu entres dans un caisson d'animation suspendue, tu dois être à jeun, avoir l'estomac aussi vide que possible et dans l'idéal tapissé d'un gel protecteur, car dans le cas contraire, pendant les procédures d'endormissement, tu risques de t'étouffer dans tes vomissures. Sur certains modèles de caisson, ces procédures ne commencent qu'une fois ton estomac vide et protégé.

Tout le monde sait ça.

Tout le monde à part toi, Gilrein.

 

Assis par terre, autour de la caisse contenant leur matériel de combat, Dæmone, Kimoko et Gilrein se font un stud poker. Quelques parties en attendant que le caisson accepte enfin l'homme-chat. Dans une heure ou deux. Ils utilisent des graines de vellaï comme jetons. Ces semences ayant une grande valeur, ils ont disposé un linge sombre sur le container blindé.

Faire un poker avec Kimoko n'est pas forcément agréable : une de ses applications lui permet de figer complètement son visage, d'en faire un masque dénué de tout indice émotionnel ; une autre, conçue pour tromper les détecteurs de mensonge (de l'antique polygraphe aux thermoscans cérébraux les plus récents), lui permet de bluffer sans se trahir.

« T'aurais pu te contenter d'une soupe », râle Kimoko, son exaspération à peine trahie par le grain de sa voix. « T'as bouffé quoi, deux trois brochettes de rat, puis une petite chatte dans le quartier rouge ? »

— « Quelque chose comme ça, puisque c'était un restaurant néo-jap'. »

Kimoko se tourne vers Dæmone.

« On est où, là, à ton avis ? »

— « On a quitté le dock depuis trois heures, le saut a déjà eu lieu, je l'ai senti. Maintenant, on entre dans le système stellaire de Meadow. On va passer quatorze jours en accélération constante, puis trois jours en décélération rapide. Pendant la phase de décélération faut être en caisson, sinon t'es mort au premier bang. »

— « J'ai du mal à réaliser ce qu'on va faire », marmonne Gilrein en relançant de cinq graines. Trop fort, Kimoko est obligée d'en rattraper une au vol, qu'elle pose ensuite sur le tissu. Avec respect.

« Tu peux pas faire attention ? »

L'homme-chat lui tend un majeur griffu.

« T'as fait deux ou trois campagnes pour l'ASR, Gilrein ; c'est pas très différent, » annonce Dæmone pour changer de conversation.

— « Peut-être, mais tuer Davel Ischcaria chez lui, ça a l'air infiniment plus dangereux. »

— « Une fois arrimé à l'ascenseur, il y a 32 000 kilomètres de descente. C'est probablement un petit modèle ; s'il est en haut, on en a pour quarante heures, minimum. Dans l'ascenseur, vous vous reposez, vous vous soignez, vous faites vos injections et vos katas. Et pas un mot sur la mission, pas une allusion, rien, essayez même de ne pas y penser. »

— « Ischcaria n'a pas de télépathe à son service. »

— « Je suis sérieux, Gilrein. Ils peuvent te faire un scan cérébral et connaître ainsi le nombre de poils de cul de ta dernière conquête tarifée. On n'en parle pas, on n'y pense pas et on se tape pas le steward, Kim ; on se tape pas l'hôtesse, Gil'. Je suis clair ? »

— « Comme du cristal, boss. »

Dæmone regarde sa main avant de se coucher, incapable de bluffer.

« J'aurais aimé voir le désarrimage de la navette…» annonce Kimoko à voix basse en relançant de cinq graines. Gilrein se couche à son tour. «… voir New Edo s'éloigner et les étoiles gagner en luminosité au fur et à mesure que l'on s'enfonce dans l'espace interstellaire. Chaque fois, c'est un spectacle si fort. Chaque fois, il me donne le vertige et je sens mon cœur se serrer. »

— « T'as une pompe Fujitsu-Kammerer à la place du cœur, un bloc de titane-cube et de céramique, miaule Gilrein, ça se serre pas ce matos-là, ça vaut plus cher que mon appart'. »

Dæmone prend doucement la main de Kimoko.

« Une autre fois, Kim', je te le promets. Allez, maintenant, tout le monde au dodo. »

 

2. Un bras droit à démonter

 

« Je vais avoir besoin de votre aide », annonce Bhodi Arkangelsk à Gilrein, alors que celui-ci se réveille doucement, allongé verticalement dans son caisson d'animation suspendue grand ouvert. « Vos amis m'ont dit que vous étiez le meilleur des trois en mécanique. »

— « Nous sommes arrivés ? »

— « Oui, arrivés et arrimés. »

Gilrein ouvre ses paupières externes, puis ses paupières internes. Il remet ses longues moustaches en place et se masse les tempes. Enfin, il sursaute en reconnaissant son interlocuteur.

« Oh la putain de sa race, je rêve ? » miaule-t-il.

Kimoko, juste vêtue d'une culotte, se dirige vers lui et pince, fort, un de ses six tétons.

« Aoh, ça fait mal, espèce de pétasse de synthèse ! »

— « Alors, reprend Bhodi Arkangelsk, puis-je compter sur votre aide ? »

— « Bien sûr ! Mais d'où vous sortez, vous êtes pas censé siéger quelque part et diriger l'univers ? »

— « Il sort du poste de pilotage, crétin », annonce Kimoko en enfilant une combinaison confortable.

Dæmone s'étire.

« On est comme qui dirait ses invités. Dans sa navette de classe Z. »

Gilrein s'extrait du caisson.

« Qu'est-ce que je peux pour vous, seigneur-diplomate Arkangelsk ? » demande-t-il de retour des toilettes.

Le sage de l'Empyrium montre son bras mécanique.

« Jamais Davel n'acceptera que je passe quelques jours chez lui… disons armé. Il est assez facile à enlever, mais je ne peux pas le faire sans aide, je suis droitier, et trop maladroit pour ça. »

Gilrein se penche sur le bras. Il prend les bons outils dans son bardas et déboîte le membre mécanique en quelques secondes avant de le tendre à Bhodi.

« Je vais le mettre dans le poste de pilotage, merci », répond le sage.

Une fois qu'Arkangelsk est sorti de la soute, Gilrein se rue vers Dæmone. Mais son patron pose un doigt sur ses lèvres et lui interdit ainsi de dire quoi que ce soit.

Index et majeur collés, Dæmone fend l'air deux fois devant lui.

Un signe militaire qui signifie : « on continue ».

Dæmone s'approche de Kimoko, la prend par le bras et se penche sur son oreille.

« Et celui-là, Kim', t'as aussi couché avec ? »

— « Oui. Il est dans ma catégorie, tu es bien placé pour le savoir. Et il a la queue de Raspoutine, pas moins. »

— « Et Johnny Israël, l'Homme au Bras de Cuir ? »

— « Je ne l'ai jamais rencontré. Mais il est aussi dans ma catégorie. Et puis, comme t'es sur le point de les nommer tous : Davel n'est pas à mon palmarès ; dans le cas contraire il serait… »

— «… plus mort que César », complète Arkangelsk, de retour du poste de pilotage. « Ça me fait plaisir de te revoir, Kimoko, nous pourrions peut-être boire un verre plus tard, toi et moi ? Les voyages en ascenseur orbitaux sont interminables. »

Sourire aux lèvres, le sage déverrouille le sas et entre dans le hall d'accueil de l'ascenseur de Meadow.

Kimoko se tourne alors vers Dæmone :

« Le manchot n'est pas steward, je peux ? »

— « T'as quelque chose contre les sextoys, Kim' ? »

— « Ils sont trop élaborés, infaillibles. Tu n'as aucun pouvoir sur eux et c'est eux qui ont du pouvoir sur toi. Une perspective intolérable, en ce qui me concerne. »

 

Une jeune femme noire accueille les quatre passagers de la navette de classe Z.

Elle est grande, aussi grande que Dæmone, ce qui n'est pas courant pour une femme. Il trouve agréables ses longs traits nobles qu'il associe aux tribus Massaï, mais regrette sa silhouette trop parfaite, ses iris trop noirs, son grain de peau caramel exempt du moindre défaut – pas même une ridule ou un grain de beauté. Elle leur annonce quelle s'appelle Ebony, que Davel Ischcaria l'a mise à leur service et qu'elle est une synthétique du CPIC, un modèle haut de gamme.

Une baiseuse, ne peut s'empêcher de penser Dæmone qui voit les plans à l'intérieur des plans. Tout le bénéfice d'une éducation paranoïaque, héritage de milliers d'années de persécution envers le peuple juif… et d'une enfance martiale dans Grand Israël. Héritage, souvenirs, et pourtant ce corps n'est jamais allé sur Terre. 

Gilrein charge le container et leur bardas sur un chariot antigrav'.

« Vous allez jouer avec quel handicap ? » demande Ebony à Dæmone en le conduisant dans le salon principal de l'ascenseur.

— « J'ai amené un Mamba 50-08 avec moi. »

— « Un quoi ? »

— « Un fusil de combat calibre 50 centièmes de pouce à magasin de soixante cartouches, équipé d'un lance-roquettes Z- 08 qui peut être chargé au nuke, au phosphore, aux infrarouges, avec une tête chimique ou bactériologique. On peut aussi y adapter des roquettes dites flèches, c'est-à-dire du perce-blindage en uranium inerte. Parfait pour un Six à durée illimitée. D'habitude, ça limite bien la durée de la partie. » 

— « J'ai peur que nous soyons obligés de vous confisquer cette arme. »

— « J'en ai besoin pour mon entraînement. Je préférerais que vous la démilitarisiez, procédure standard de la fédération. »

— « Mais c'est votre handicap… »

— « Un handicap, c'est une arme dans une caisse, vous pouvez courir vers la caisse la plus proche et récupérer une raquette de tennis, par exemple, ou un parapluie empoisonné. Mais vous pouvez aussi choisir une autre caisse… »

— « J'ai l'habitude de ne pas me ruer sur la caisse la plus proche. Je cours encore le cent mètres en moins de neuf secondes. »

 

Après quarante heures de descente, l'ascenseur spatial s'immobilise sans heurt sur sa plate-forme d'arrivée où attend, moteurs allumés, un petit voltigeur privé dans lequel tout le monde embarque, y compris le personnel naviguant.

Pendant vingt minutes l'appareil survole un paysage monotone de marécages aux lourdes odeurs de terre humide et de végétaux en putréfaction. Bientôt, une structure au tronc et aux branches d'un blanc osseux commence à s'extraire du tapis de végétation. De loin, il est impossible de déterminer si cet éventail de corail géant, auquel s'accrochent des fruits bruns de la taille de villas cossues, est d'origine végétale ou artificielle. Sans égal à perte de vue, ce végétal ou cet artefact domine les marécages, à jamais incapable de s'y intégrer parfaitement, comme ne pourrait se fondre dans le paysage des solfatares d'Islande les cent étages d'une tour d'acier et de verre fumé.

« C'est l'Arbre, annonce Ebony, un végétal local naturalisé. C'est ici que vit mon maître, dans les appartements de la cime. Il vous a réservé la plus belle des suites du cinquième niveau. C'est rare qu'il ait tant d'égards pour l'un de ses visiteurs. »

— « Nous sommes flattés… N'oubliez surtout pas de lui en faire part. »

— « Bien sûr, monsieur Eraser, je suis à votre entière disposition. »

Dæmone sourit poliment.

Les plans à l'intérieur des plans.

Son regard se pose sur l'Arbre : immense végétal mort culminant à plus de deux cents mètres au-dessus des nappes d'eau croupie, comme recouvertes de pois de senteur, parfois sillonnées par quelque bête placide ou survolées par un petit groupe de volatiles en formation – sombre pointe de lance courbant sa trajectoire sous les frondaisons. Accrochés aux plus grosses ramifications de l'arbre vitrifié, les appartements ressemblent à des crabes cuits dont on aurait retiré pinces et pattes.

Dæmone, subjugué par la beauté de l'édifice, observe les gens et les drones, minuscules insectes, qui déambulent sur les balcons panoramiques, les plate-formes d'atterrissage. Il s'abîme dans ce spectacle, ébloui par la volonté et l'argent nécessaires à Davel Ischcaria pour s'installer sur Meadow, un monde avant tout connu pour l'odeur terrible de ses marécages et la voracité de sa faune nocturne, un monde qui doit son nom à une erreur d'interprétation de ses premières images satellites.

 

Le pilote pose sans heurt le voltigeur sur la plate-forme du cinquième niveau. Des robots sortent le container et les bagages de la soute alors qu'Ebony accompagne Dæmone et ses gardes du corps jusqu'à leur suite. Le vaste appartement se compose de trois belles chambres, d'un grand salon et de deux immenses salles de bains luxueuses, bien équipées – jacuzzi et sauna.

Dæmone est surpris ; il s'attendait à une débauche de matériaux tape-à-l'œil arrangés avec mauvais goût. Il n'en est rien. L'ensemble fait montre de sobriété : point de marbre rose, de feuilles d'or, de calavérite, de colonnes de nacre. Ici le bois noir, le verre dépoli et la pierre de taille règnent en maître. L'endroit possède un charme étonnant, très épuré d'un point de vue technologique et domotique. Dæmone reconnaît çà et là quelques influences dogons et japonaises : des esthétiques terriennes qui se marient à la perfection. Le bois sombre souligne la pierre claire ; les cloisons de verre dépoli et froissé diffusent une agréable lumière, libèrent l'espace en brisant l'orthogonalité des pierres de taille.

Ebony prend Dæmone par la main et l'attire vers les grandes baies vitrées du salon. Elle les dépolarise pour qu'il puisse profiter du paysage, du crépuscule levant ses armées, qui, bosquet après bosquet, plonge le monde dans un royaume d'ombres.

« Puis-je vous parler en privé ? »

— « Bien sûr. »

Comment me proposer de tirer un coup, sinon… ? 

Dæmone fait signe à Kimoko et à Gilrein de les laisser.

« Mon maître sera fort mécontent si… »

— « Vous pouvez le rassurer, Ebony, tout est parfait. Vraiment. »

— « Mais… Il vous faut une femme, je suis conditionnée pour avoir un appétit sans limite – aucune humaine ne peut vous garantir une telle fréquence au niveau des rapports. Je m'adapte à la sex… »

— « Je n'en doute pas. »

— « Je ne vous plais pas. Vous n'aimez pas les femmes de couleur. Je suis désolée, rien ne laissait supposer que…»

Dæmone sourit et lui caresse la joue du revers de sa main droite. Une main puissante, couturée de toutes parts – il est vain d'avoir recours à la chirurgie esthétique tant que l'on est joueur. Il existe d'autres moyens plus amusants de jeter son argent par les fenêtres. 

« Tout est parfait, je vous assure. »

— « Excusez-moi d'insister…» L'attitude de la jeune femme a changé d'un seul coup ; elle semble terrifiée à l'idée d'être répudiée. « Un invité n'en est pas un s'il dort seul. »

— « J'ai tout ce qu'il me faut. »

— « Mais on m'a dit que votre femme était décédée il y a trois ans. »

— « Elle dort, elle n'est pas morte… Tout va bien, Ebony. Rassurez votre maître. Sachez que Kimoko est ma garde du corps dans les deux sens du terme…»

Elle sourit enfin : « Oh, excusez mon insistance. Je suis morte de honte. »

— « Il n'y a pas de mal. Nous ne nous sommes jamais vraiment affichés et je garde l'espoir que ma femme sorte un jour du coma. Kimoko est là pour l'hygiène, comme on dit parfois de façon déplacée. Et, en toute sincérité, je suis bien plus attiré par l'action que par le sexe. » 

— « J'en connais d'autres…» Ebony sourit enfin. « Le dîner aura lieu en présence de Davel Ischcaria à vingt heures, heure locale, dans la grande salle. Vos assistants ont été synchronisés, les applications, plans et autres, sont disponibles sur notre central. Un synthétique va venir démilitariser votre fusil, vous pourrez l'observer pendant toute la procédure, bien évidemment. Je viendrai vous chercher trente minutes avant le dîner. Je suis à votre entière disposition jusque là. Mon numéro de com' est répertorié dans chaque appareil de la suite. »

— « Merci, Ebony. »

 

19 h 30.

Comme prévu, Ebony vient chercher Dæmone.

« Mon maître aimerait boire un verre avec vous. Seul. Durant le repas, il ne pourra pas avoir la discussion qui lui tient tant à cœur. Trop d'invités, et il en est un en particulier sur lequel il tient à garder un œil. »

— « Bien sûr. »

Après avoir invité Kimoko et Gilrein à rester dans la suite jusqu’à son retour, Dæmone suit Ebony jusqu'aux ascenseurs. La grande femme noire passe sa main droite devant l'identificateur palmaire de la cabine, puis appuie sur la touche du dernier étage désormais accessible.

L'ascenseur monte sans heurt, s'immobilise. Ebony invite Dæmone à passer devant puis laisse les portes de l'ascenseur se refermer sur sa jolie silhouette.

Le gladiateur pénètre plus avant dans une bibliothèque dont les rayonnages culminent à quatre ou cinq mètres. Les appartements du maître des lieux ne semblent constitués que d'enfilades de bibliothèques aux lignes horizontales déformées par le poids des livres-papier. Aucun lit visible, ni chaise, ni fauteuil, ni sofa. Des livres et encore des livres, du sol au plafond, sur plusieurs rangées. Dæmone n'a jamais vu autant d'ouvrages antiques réunis dans un local privé. Dans un des coins du labyrinthe trônent une presse et une relieuse, dont les servants droïdes aux multiples bras sont en veille.

Au moment où le gladiateur prend en main un volume sur la mythologie ssimrikh, son hôte apparaît. Un homme de petite taille, sec comme une momie débarrassée de ses bandelettes. Et pourtant si sûr de lui. Si décidé dans sa façon de regarder les gens.

Dæmone remet le livre en place avec le plus grand soin possible afin de ne pas abîmer la reliure.

« Je suis tellement content que votre agent m'ait contacté pour me proposer ce Six à durée illimitée. Sacré challenge, joueur Eraser. Et quand Ebony m'a parlé de votre handicap… » 

— « En toute franchise, j'ai aussi amené un katana, au cas où demain je ne me sentirais pas en grande forme. »

— « Vous avez peu l'habitude de vous produire dans des conditions aussi rudes. »

— « Vous n'avez pas dû voir ma dernière partie, commencée à la tronçonneuse, achevée à la chevrotine reliée. Une horreur… »

— « J'avoue que non ; j'en ai un enregistrement, mais d'autres affaires m'attendaient. Puis-je savoir comment vous est venue cette idée ? »

Dæmone sourit. Il est des adversaires qu'il est forcément fatal de sous-estimer. Sincérité, exprime-toi en toute sincérité. 

« Ma femme est en animation suspendue depuis trois ans et tout le monde m'assure quelle ne se réveillera jamais. Je prends peu à peu conscience de ce qui me lie encore à elle. Je veux qu'elle soit fière de moi, là où elle se trouve. Alors je mets mon unique talent, mon goût pour le Jeu, au service d'associations caritatives, de façon indirecte bien évidemment. L'heure de la retraite approche et je tire sur la corde jusqu'à ce qu'elle casse, conscient que je n'ai rien de mieux à faire. »

— Je pourrais vous offrir du travail, si vous avez décidé de quitter le Jeu. Une place va bientôt se libérer dans mon organisation, pour moi aussi l'heure de la retraite approche, et j'ai certains problèmes à régler avant de pouvoir partir en paix.

— Je ne cherche pas de travail… J'ai bien plus d'argent que vous ne pouvez l'imaginer. À dire vrai, ma fortune est considérée comme supérieure à la vôtre. Vous extorquer un million de spatiodollars est un plaisir pour moi, comme une partie dans l'Arène. C'est pour une bonne cause et nous savons tous deux que c'est en fin de compte très peu d'argent.

— « Et si vous mourez demain ? »

— « Pas de résurrection. J'ai tous les certificats nécessaires, visés par l'Empyrium. »

— « Ces certificats n'ont aucune valeur ici ; aucun papier n'a de valeur sur Meadow en dehors de celui de mes livres. Pas de sauvegarde de l'esprit sur marbre, pas de livres électroniques ; je n'ai qu'une vie et j'ai de la place, toute la place que je veux. Si je trouve une imperfection dans un livre, je le fais réimprimer corrigé. » 

— « Je suis revenu d'entre les morts une fois et ça ne se reproduira plus. L'homme qui est mort s'appelait David Rosenberg, celui qui a été créé avec son esprit sauvegardé est Dæmone Eraser. Résolument. Je considère qu'il s'agit de deux individus différents. Je n'ai aucune illusion à ce sujet. »

— « Deux hommes qui aiment la même femme…»

Dæmone sourit :

« Hum… Vous savez, si je l'aimais vraiment, d'un amour, disons, approprié, je la laisserais partir. Mourir, n'ayons pas peur du mot. J'en suis incapable, cette sagesse est encore trop éloignée de moi. » 

— « Je savais que vous alliez me dire ça. Il n'est pas courant que je rencontre quelqu'un d'aussi sincère que vous. Vous l'avez dit, vous êtes sans doute plus riche que moi et de fait peu soucieux de me plaire. J'apprécie et je sais que nous ne serons jamais amis. Profitez bien de votre soirée et ne faites pas trop attention aux fanfaronnades de mon bras droit, Kay. C'est un überkriegerisch par trop certain qu'il peut gagner contre vous demain. Et plus encore depuis qu'il connaît votre handicap. » 

— « Qui lui en a parlé ? »

— « Ebony, j'en ai bien peur. »

— « Tous les überkriegerisch commandés par la Colon Fifth et certifiés par le CPIC sont vindicatifs et arrogants. Regardez Kimoko : elle est certaine d'être inégalable, tant sur le plan du sexe que sur celui de la guérilla urbaine. » 

— « Et ? »

— « C'est un très mauvais coup, croyez-moi. »

— « Vous devriez essayer Ebony… »

— « Je ne couche pas la veille d'une partie, du moins pas avec ce genre de courtisanes. Après, peut-être. De plus, j'ai besoin de désirer pour plonger. Et mon désir est fainéant, ces derniers temps. »

— « J'aimerais être aussi droit que vous. »

— « Sincèrement… ça n'a pas le moindre intérêt. »

— « Voilà un point de plus sur lequel nous ne serons jamais d'accord. »

Le gladiateur sourit.

« Demain, Dæmone, changez vos habitudes. Si vous ne le faites pas pour moi, faites-le pour vous et le spectacle… Vous y gagnerez, j'y gagnerai, tout le monde sera content. »

Mes habitudes ?

 

« J'ai l'habitude de ne pas me ruer sur la caisse la plus proche. Je cours encore le cent mètres en moins de neuf secondes. »

 

Il veut que je gagne.

Il veut que Kay perde.

Ainsi, même les gangsters vieillissent. Faiblissent.

Et comme tous ceux qui vieillissent, faiblissent, il cherche maintenant une certaine forme de rédemption. Ou, plus prosaïquement, à se débarrasser d'un collaborateur trop gourmand. 

 

Tenant Kimoko par la main, suivi de près par Gilrein, précédé par la longiligne Ebony et le balancier hypnotique de ses fesses prisonnières d'une toile élastique transparente, Dæmone passe les grandes portes blindées de la salle où aura bientôt lieu le dîner. Cette pièce, toute en baies vitrées triangulaires baignées par la lumière bleutée du crépuscule, occupe une des parties les plus basses de l'Arbre : des niveaux de grande superficie qui ne sont plus desservis par le réseau d'ascenseurs central, mais par un savant système d'escalators disposés en spirale qui se croisent et se chevauchent comme les fines baguettes de bois d'un jeu de jonchets. Dæmone laisse ses yeux vagabonder de l'autre côté des baies vitrées qui s'alignent la pointe tantôt vers le bas, tantôt vers le haut, évoquant les carreaux de couleur d'une mosaïque antique. Dehors, sous le vol lourd des hurleurs qui sillonnent la nuit à la recherche de sang frais, les émanations gazeuses des marécages de Meadow se transforment de temps à autre en torchères céruléennes. Ou émeraude.

Dæmone reporte son attention sur la pièce immense. La table, en bois massif, se présente sous la forme d'un grand anneau légèrement ovalisé. Elle entoure un immense brasier que ceint une pierre de cuisson torique de plusieurs mètres de diamètre.

Ebony montre sa place au joueur, puis à ses gardes du corps.

Davel, une fois tous ses invités arrivés, prononce quelques mots, parle de la partie du lendemain qui aura lieu à 17 h 00 heure locale, au crépuscule, avant de lancer un sincère « Bon appétit ! »

Les plats et les rires se succèdent. Dæmone reconnaît là l'ambiance caractéristique des heures qui précèdent la Partie. C'est le repas de viandes rouges pour l'agressivité, de sucres lents pour l'endurance, de vin à flots pour ceux qui se moquent, le lendemain, de perdre leur sang avec la même générosité.

Parmi les invités, il observe celui qu'il suppose être Kay, l'überkriegerisch, ainsi que Bhodi. En dépit de sa robe de toile brune épaisse censée susciter des images pieuses, le sage de l'Empyrium ressemble à un maître de guerre.

Kimoko pose une main sur l'épaule de Dæmone.

« Tu as remarqué ce mec, là-bas, cheveux très courts, qui te regarde depuis le début du repas ? »

— « C'est Kay, j'imagine. D'après Ischcaria, il croit qu'il va gagner demain. »

— « Non… Il sait. C'est un überkriegerisch millésime 33 ou 34. Je connais ces vieux modèles. Deux séries vicieuses, parmi les premières à avoir été contaminées par le Programme Conscience. Il ne croit pas qu'il va gagner demain, il sait que cette victoire lui appartient… » 

— « Et tu en tires quelle conclusion ? »

— « Demain, à dix-huit heures, va falloir que je me mette à chercher un nouveau boulot. Quant à ce soir, je vais essayer de tirer un coup avec toi. »

— « Dans tes rêves, ma grande… Ramasse-toi plutôt un légume et faites connaissance. »

Subitement, Dæmone a moins faim. Il commande un verre de vin rouge et se dit qu'il fumerait bien un joint d'uka.

 

Plus tard, beaucoup plus tard – impossible de faire autre chose que discuter avec ses plus proches voisins, Kimoko et Gilrein, manger et boire, encore et encore –, il commence à ressentir les effets de la fatigue, du vin capiteux dont il a abusé. Il prie alors son hôte de les excuser, lui et ses gardes du corps. Et comme ils quittent la pièce, Kay se lève et apostrophe Dæmone, soulignant son impolitesse d'un bras tendu à l'index accusateur.

« Hé, le Juif ! Demain, c'est Shoah ! »

Dæmone se retourne, sourire aux lèvres.

« Tu es l'überkriegerisch Kay ? » 

— « Oui. »

— « La victoire n'a aucun goût si l'on ne respecte pas l'adversaire. Et malheureusement, il y a bien longtemps que tes semblables ont oublié ce qui se cache vraiment derrière ce mot : Shoah. Bonne nuit et dis-toi bien une chose… Au moment de te tuer, demain, ma victoire n'aura aucun goût. Ce sera juste une bulle de vide qui s'évaporera dès que mes yeux auront quitté ton cadavre. »

Dæmone quitte la pièce sans se retourner. Alors qu'il entre dans l'ascenseur, ses jambes manquent se dérober sous lui.

« Ça va, boss ? » lui demande Kimoko.

Dæmone pense à Susan. Une image le frappe en plein front, lui clôt les paupières. Elle dort dans son caisson, caressée par les milliers de bulles gazeuses aux errements ascendants qui entretiennent son apparence. Son éternité.

« Boss ? »

Dæmone voit Susan passer son bras à travers le verre du sarcophage d'animation suspendue. La paroi translucide devient liquide, cède. Et elle lui caresse la joue en souriant, les yeux grands ouverts.

« Ça va aller ? »

Il ouvre les yeux. Les doigts sur sa joue sont ceux de Kimoko. Il respire un grand coup.

« Oui. Il me stresse ce mec. »

— « C'est un bon début. »

 

3. Way of the gun

 

Arrivée dans la chambre, Kimoko annonce qu'elle va prendre un bain. Gilrein, lui, parle de mater la tridi ; ils rediffusent un vieux film médiéval-fantastique. Quant à Dæmone, assis sur son lit, il pense surtout au contenu du container ; un inventaire qui tourne devant le rideau noir de ses paupières fermées, contractées jusqu’à la douleur.

Kimoko retire sa ceinture en la faisant claquer dans les passants de son pantalon blindé. Dæmone ouvre les yeux en reconnaissant ce bruit caractéristique. Il regarde alors la jeune femme déclipser la boucle et déchirer la ceinture en cinq morceaux d'égale longueur – avec une facilité déconcertante, comme si l'article vestimentaire était prédécoupé. Elle pose la boucle sur le coin d'un meuble, puis laisse choir les cinq morceaux de ceinture dans l'aquarium qui sépare la salle de bains de la chambre. Les segments glissent entre les poissons, s'immobilisent sur le lit de graviers verdi par les algues. Quelques secondes plus tard, les bouts de tissu commencent à émettre des bulles tout en gonflant. Dæmone les observe, souriant, jusqu'à que ces filets de bulles lui rappellent Susan. Le visage déformé par une grimace, il actionne l'interrupteur du container antigrav'. Il déverrouille l'objet flottant un bon mètre au-dessus du sol, en déplie, comme autant de pétales, les différents pans pour en extraire le fusil d'assaut. Il dispose l'arme imposante sur le couvre-lit, ainsi que les chargeurs, les grenades, la bandoulière. Le pontet et la queue de détente ont été retirés, procédure de démilitarisation standard, mais il s'y attendait.

Que d'acier…

Gilrein s'approche et, d'un geste quasi-théâtral, lance une poignée de pilules sur le lit – de quoi métaboliser tout l'alcool dans le sang de Dæmone, virer les graisses superflues via les urines, se doper, devenir aussi affûté qu'un scalpel.

Dæmone chope dans le container une poche de sang O négatif qu'il installe sur le perfuseur rapide avant de poser celui-ci à la saignée de son coude gauche. Une fois le sang passé, le cathéter rétracté, il scanne son cortex et sa moelle osseuse pour vérifier sa charge en nanomédics. Les schémas de son assistant de ceinture lui apprennent qu'il est gonflé à bloc. Il vérifie également le maillage nanotech de ses oreillettes et ventricules, le diamètre de ses artères – carotide, sous-clavière gauche, pulmonaire droite et gauche. De minuscules ressorts télescopiques règlent en permanence son flot artériel pour lui éviter l'infarctus durant l'effort.

Il ramasse les pilules de Gilrein et les avale d'un coup, faisant descendre le tout à l'aide d'un jus de tomates dont il a neutralisé l'acidité avec un cachet dénué de goût.

À ce stade de la préparation au combat, peu importe si la chambre est surveillée par des caméras ou des thermoscans. Tous ces préparatifs ressemblent peu ou prou aux gestes nécessaires à un sommeil réparateur avant une partie, rien de plus.

Jusqu'ici tout va bien.

Dæmone démonte puis remonte complètement le fusil d'assaut en moins d'une minute, laissant le cache du flanc sur le recouvre-lit. Il jongle avec l'arme quelques instants. Satisfait, il la pose dans un coin de la pièce – inutile d'y toucher jusqu'au moment venu.

 

Quand Kimoko sort de la salle de bain, nue, sèche-cheveux à la main, Dæmone est en train de se consacrer à ses exercices respiratoires. Il perçoit déjà les effets de toutes les substances, toutes les drogues qu'il vient d'ingérer. Assis dans la position du lotus, il se sent comme une bombe à retardement dont l'aiguille s'approche dangereusement du contacteur…

Bang !

Il ouvre les yeux, déplie ses jambes.

« Ce soir, on s'envoie en l'air, Kim'… »

— « Heureuse de l’apprendre. »

Kimoko fait mine de se sécher les cheveux. Elle appuie plusieurs fois sur la poignée.

« Ce putain de truc ne marche pas. »

Elle jette l'appareil par terre, de toutes ses forces ; l'objet vole en éclats. Gilrein ramasse les plus gros débris.

« Il va moins bien marcher maintenant, ça c'est sûr. »

Kimoko approche du lit sur lequel Dæmone est assis. Il la prend par les fesses pour l'attirer à lui et plonge son index dans le nombril en U de la jeune femme jusqu'à sentir la peau céder. Il déchire ce nombril qui crie au monde qu'elle est une überkriegerisch, une tentative de soldat parfait issue des expériences du docteur Forester, celui-là même qui ramena à la vie Johnny Israël – l'Homme au Bras de Cuir. 

C'est parti !

Le nombril vomit une goutte de sang trop épais et le ventre s'ouvre vers la droite puis la gauche, le long de deux invisibles fermetures à glissière. Coulent alors deux gouttes de sang supplémentaires, rien de plus. Dæmone écarte précautionneusement la plaie, plonge la main droite dans l'ouverture humide et en sort un à un les organes dont Kimoko aura bientôt besoin : le foie, le pancréas, la rate et le côlon transverse qui se déclipse sans résister.

Maintenant que les organes luisent sur le dessus de lit, Dæmone évite de les regarder – il a beau avoir pris un antispasmodique, il a beau savoir qu'il ne s'agit pas réellement d'organes humains, il risque quand même de vomir. Kimoko referme son ventre, essuie le sang avec le couvre-lit et appuie sur sa troisième cervicale pour libérer dans son organisme un culot de nanomédics.

Elle passe une combinaison moulante. Se dirige vers l'aquarium, y plonge le bras pour récupérer les cinq longs chargeurs qui se sont rigidifiés au contact de l'eau.

Gilrein se rue sur le fusil d'assaut, met en place la pièce qu'il a récupéré sur le sèche-cheveux, remonte l'arme.

Pendant ce temps, Dæmone s'empresse de débarrasser les organes de leur gangue protectrice et visqueuse pour mettre à jour les pièces qu'ils contiennent : crosse, mécanisme de percussion, culasse et enfin un canon de vingt-cinq centimètres de long, jusque-là caché dans côlon transverse.

Alors que Kimoko vérifie les protections de sa combinaison, Dæmone monte le pistolet et engage un des chargeurs. Il glisse un récepteur dans son oreille gauche et initialise le subvocalisateur de sa pomme d'Adam.

« Gil' ? »

— « Je te reçois cinq sur cinq. »

— Kim ?

— « Cinq sur cinq. »

Kimoko prend le pistolet organique. Elle vise un vase et appuie sur la queue de détente. Le pistolet crache une graine de vellaï qui pulvérise sans mal l'élément de décoration.

« Au poil. »

Elle glisse les chargeurs supplémentaires dans sa combinaison, se place face à la porte, arme au poing. Position de tir rapide.

Pendant que Gilrein finit de vérifier le fusil, Dæmone initialise les dix aérocaméras du container qu'il dispose dans le couloir et dans la suite.

« Gil', t'en es où ? »

— « Prêt ! »

— « L'alerte n'a toujours pas été donnée. »

— « Normal, ils ne surveillent pas la chambre, » annonce Kimoko. « C'est fou. Ce Davel Ischcaria, il a confiance en toi, Dæmone. Probablement parce que tu es plus riche que lui. »

— « Ou alors il se sait fini… Il faut aussi qu'on élimine Kay. »

Dæmone s'empare du fusil d'assaut, récupère toutes les grenades et charge l'arme à bloc, comme pour une mission de combat rapproché en milieu hostile. Dix secondes plus tard, accompagné de ses gardes du corps, il ouvre la porte de la suite et passe la tête dans le couloir.

Ils s'y déploient. Lui et Kimoko devant ; Gilrein aux manettes – il gère les aérocaméras qui les suivent et les précèdent.

« Miss Parker ? » 

— « Mister Longabaugh ? » 

— « On n'oublie pas qu'on est venu là d'abord pour Ischcaria. OK ? C'est notre cible principale, Kay n'est qu'un bonus. »

— « Et si Arkangelsk se met en travers de notre route ? »

— « On le neutralise sans trop l'abîmer. Formation de combat ; Gilrein, tu nous couvres. »

L'homme-chat siffle un signal d'arrêt.

« Je fais descendre une caméra jusqu'au PC sécurité, le long de l'escalier en spirale. »

Il marque une pause et reprend :

« J'ai deux drones de combat dans l'escalier – du gros matos. Ils sont au niveau deux. Trois niveaux nous séparent. L'alarme silencieuse a été enclenchée. Du personnel sort de l'arbre, sans trop de précipitation. Ça commence. »

— « Affiche-moi le schéma tridi de ce putain de sapin. On va laisser un peu de temps au petit personnel. »

Kimoko se met en embuscade à l'entrée du couloir qui donne sur l'escalier et le hall des ascenseurs. Pendant ce temps, Dæmone consulte le schéma holographique, le fait tourner, agrandit certaines zones.

« De telles contre-mesures pour moi et mes deux gardes du corps, ça n'a aucun sens… à moins que…»

Dæmone consulte le schéma holographique, à la recherche de gaines d'aération, de faux plafonds, de murs creux. Il zoome sur les ascenseurs.

« Gil', balance une caméra dans la cage d'ascenseur, vite ! Kimoko ! Repli ! »

La jeune femme recule, toujours plaquée au mur. Dæmone pianote sur le schéma technique.

« J'ai quatre cibles ! hurle Gilrein. Un homme sur le toit de chaque cabine. Kay est l'un deux, armé pour la Guerre Noire, le retour. Ils montent, décalés en spirale pour ne pas risquer de se tirer dessus. »

— « Malin. Mais ça ne suffira pas. »

Dæmone pose un genou à terre. Il charge le lance-grenades avec un projectile thermosismique et épaule son arme. Il verrouille ses tympans, vise l'axe central de l'Arbre sur lequel ont été disposés les quatre ascenseurs à crémaillère.

« Acquisition confirmée », lui annonce l'arme.

Game over.

Il presse la queue de détente au moment précis où Kimoko se jette à terre. Le projectile file en hurlant alors que le recul manque d'arracher l'épaule de Dæmone. La charge thermosismique décrit une trajectoire en spirale très serrée et frappe l'axe qui supporte les quatre ascenseurs. Sur plusieurs mètres de hauteur, la superstructure vole en éclats. Un nuage de débris, de fumée impénétrable et de flammes s'engouffre dans le couloir et rejette en arrière Dæmone et ses deux compagnons.

Malgré ses oreilles sifflantes et l'intense brouhaha ambiant, Dæmone entend les ascenseurs privés de leurs crémaillères se fracasser plusieurs niveaux en contrebas. Il sent qu'en moins d'une seconde ses cheveux sont devenus comme de la paille, effet conjugué de la poussière et de la déferlante de chaleur.

Kimoko s'époussette. Sourire aux lèvres, elle aide son patron à se relever.

« Les drones ! » hurle Gilrein qui manipule son portable pour repositionner les caméras ayant survécu à l'explosion.

Dæmone s'agenouille et épaule son fusil. Kimoko se place derrière lui, debout, en couverture, bras tendu, le pistolet organique crispé dans son poing à en faire saillir toutes les veines bleutées de son avant-bras. Mais ni l'un ni l'autre ne voient quoi que ce soit à travers l'épais rideau de fumée et de poussière en suspension dégagé par l'explosion.

« Ils sont là, annonce Gilrein. »

— « Attaque frontale ? »

— « Trop de poussière, trop de fumée pour la caméra. J'ai rien aux infrarouges. Les détecteurs de mouvement me signalent juste leur dernière position. Ils nous attendent. »

Dæmone réfléchit. Le couloir s'ouvre sur le grand hall. À priori, les escaliers n'ont pas été touchés par l'explosion, les robots ne peuvent donc venir que par la droite. Il consulte le plan holo du hall, cherchant une solution qui leur éviterait d'affronter deux drones surarmés.

« Gil' ? Je veux qu'une de tes caméras me donne une signature-laser. »

— « Pas de problème. »

— « Trois mètres à droite de Taxe central du couloir où nous nous trouvons, au centre de l'espace qui sépare le mur du garde-fou. »

— « Signature-laser acquise. »

Dæmone consulte le point rouge qui vient d'apparaître sur le schéma.

C'est trop près. On va se prendre le souffle électromagnétique en pleine poire.

« Un mètre plus à droite, non, non… ma droite…» Dæmone regarde le schéma : « Cinquante centimètres de plus. C'est bon. »

Il fouille dans sa ceinture et prend une grenade IEM, montre le projectile à Gilrein, qui éteint alors tout son matériel.

« Vu, lui annonce Kimoko. »

— « Je vais les griller aux impulsions électromagnétiques. »

— « Non, Dæmone, ça va cramer toute l'électronique de ton fusil d'assaut et la caméra qui te donne ta signature-laser. »

— « On peut se permettre de perdre une caméra. Tu veux attendre leurs renforts, Gilrein ? Non ? Alors on y va… Kim', t'es sensible aux IEM ? »

La jeune femme fait signe que non, sans toutefois sembler tout à fait rassurée.

« OK… tu vas presser le bouton off de mon fusil d'assaut au moment précis où le projectile gicle, saisir l'arme et la jeter le plus loin possible derrière moi, dans la chambre. Comme ça, on sauvera peut-être le système de visée par acquisition. »

Kimoko range son arme et se place de manière à appuyer sur l'interrupteur. Dæmone charge son lance-grenades, épaule et tire. Le projectile fuse tout droit en sifflant avant de décrire une courbe soudaine vers la droite pour disparaître du champ de vision et exploser. L'Arbre tout entier tremble sous le coup de boutoir électromagnétique.

Kimoko, qui a eu le temps d'appuyer sur le bouton off avant la déflagration, a jeté l'arme dans la salle de bain, visant le jacuzzi. Puis elle s'est remise en position, pistolet au poing, bras tendu.

Dæmone attend une minute. Il marche jusqu’à la salle de bain pour récupérer le fusil, le rallume.

« Merde, le système de visée ne boote plus. Le reste est OK. Bienvenue au XXe siècle. » 

Gilrein remet son matériel en marche et rappelle ses aérocaméras en état de fonctionner.

« Plus que trois caméras. Les autres ont grillé. Je les positionne en triangle avant-droite/avant-gauche/arrière-centre. »

— « OK. Jusqu'ici, c'est l'effet de surprise et notre compétence technique qui nous ont donné l'avantage. Nous n'avons plus d'atouts dans la manche, alors on descend au PC sécurité, on le détruit et on remonte étage par étage, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus un seul de ces enfoirés dans cet arbre… Way of the gun ! »

 

Avec une infinie précaution, Kimoko et Dæmone débouchent dans le hall. Gilrein ferme la marche. Le gladiateur contrôle les drones posés sur la moquette. Privés de toute leur électronique, ce ne sont plus que des tas de ferraille inertes. De son côté, Kimoko inspecte la cage d'escalier.

« Putain, on n'y est pas allés de main morte, vous devriez voir ça, les gars. »

Dæmone et Gilrein s'approchent et contemplent le spectacle, cinq niveaux plus bas, des quatre ascenseurs écrabouillés et des corps brisés mêlés aux débris. Il en compte trois.

« Manque Kay. »

— « Je crois aussi. Il avait peut-être des bottes ou une combinaison antigrav'. »

— « De toute façon, un überkriegerisch résiste à toute forme de chute libre. Tu ferais quoi, à sa place ? » 

— « Tout dépend de l'état de mon corps. En tout cas, je me posterais à un endroit où je suis sûr que nous devons aller. »

— « Ça donne soit le PC sécurité, la salle de banquet ou chez Ischcaria. »

— « Hum. Pas chez Ischcaria, je ne le vois pas monter et risquer de tomber sur nous trois. Et Ischcaria mort, ce serait plutôt une bonne chose pour Kay. Tout me porte à croire que Kay était jusqu'à notre arrivée le principal problème d'Ischcaria, et que leur inimitié est réciproque. »

— « Il aurait pu monter, profiter de la poussière soulevée, du chaos, pour lui faire la peau », propose Kimoko. »

Dæmone réfléchit.

« Alors que nous sommes visiblement là pour lui faciliter la vie ? Non. On ne change pas le plan : on descend. On remontera plus tard. »

Après avoir accroché un filin au garde-fou, Dæmone transforme sa ceinture en harnais, y clipse son descendeur et se jette dans le vide. Il acquiert de la vitesse sur les dix premiers mètres de chute libre puis, doucement, le descendeur le ralentit jusqu’à ce qu'il se pose sur le flanc d'un des ascenseurs renversés et brisés. Il relâche le descendeur qui remonte pour être utilisé à tour de rôle par Kimoko et Gilrein.

Tout le hall de l'Arbre est extrêmement calme, pas de gardes, pas d'invités qui s'enfuient en hurlant ou en pleurant. Pas d'autre corps que ceux des trois victimes de la dégringolade des ascenseurs.

Quelque chose cloche… Ce silence…

Kimoko lui pose la main sur l'épaule : « On continue ? »

Il opine.

 

Toujours en formation serrée, accompagné du trio d'aérocaméras qui couvre leurs flancs et leurs arrières, Dæmone et ses gardes du corps empruntent le réseau d'escalators pour s'approcher du PC sécurité. Là, au bas d'une des rampes, ils découvrent un corps en uniforme en travers des marches en mouvement.

Pas de sang.

Dæmone se penche, tire le mort par les bras. Il l'ausculte et s'aperçoit que le jeune homme a la nuque brisée. Il n'est pas sûr de comprendre.

Une mauvaise chute ? Peu importe…

Il hausse les épaules et fait signe à ses gardes du corps d'avancer. Arrivé au niveau -1, il lève un poing serré : Stop. 

« Gil', envoie une de tes caméras en éclaireur pour voir ce qui se passe au niveau du PC sécurité. »

Gilrein s'exécute. La caméra de droite file vers le niveau -2 en passant par un des escalators.

« Ça c'est étonnant, annonce l'homme-chat. »

— « Quoi ? »

— « Vise un peu. »

Dæmone passe son fusil d'assaut en bandoulière et regarde l'image de l'aérocaméra. Au premier plan, il distingue au moins deux drones de combat détruits. Gilrein lui montre une partie de l'image pixélisée du bout de la griffe.

« Des impacts de blaster. Plutôt caractéristiques. Là et là, on distingue des restes humains calcinés, un bras, un torse, et je vois des jambes qui dépassent… La porte du PC sécurité est constellée d'impacts, mais a tenu bon. Impossible de savoir si quelqu'un se trouve à l'intérieur. »

— « Zoome… Qui a bien pu faire ça ? »

— « Kay… Qui d'autre ? Reste à savoir pourquoi. »

— « Peut-être veut-il être le seul à nous chasser. Peut-être veut-il devenir le maître de Meadow. Comment deviner ce qui se passe dans la tête d'un überkriegerisch contaminé par le Programme Conscience ? Leurs progiciels sont déficients une fois sur trois… Il est impossible d'expliquer à ces modèles-là que la vie humaine peut avoir une valeur autre que marchande. Même la Colon Fifth refuse de les employer ; les cuvées 33 et 34 ont tendance à se débarrasser définitivement des travailleurs les moins efficaces. » 

— « Allons voir. Restez sur vos gardes. »

Dæmone prend l'escalator en ouvrant la marche. Arrivé sur le théâtre du carnage, il inspecte les restes humains, les déplaçant parfois du bout du pied, les réunissant tous au même endroit, à la recherche d'un morceau quelconque ayant appartenu à Kay. S'il perd tant de temps ainsi, comprend-il soudain, c'est qu'il veut voir Kay mort, répandu sur dix mètres carrés.

Kimoko se penche à son tour sur les restes humains rassemblés devant la porte du PC sécurité : « Des gardes et ça, une hôtesse, vu les nibards…»

Elle dégaine son katana, l'utilise pour entailler un des seins et, dans le même geste, rengaine son arme. Accroupie, la main dans la plaie, elle arrache la prothèse mammaire. Elle sourit en faisant trembler l'objet sur sa paume, pareil à un flan translucide.

« Bordel, Kim', on a pas le temps de jouer… On remonte à la salle de banquet. »

— « Et pour le PC sécurité ? »

Dæmone se tourne vers la porte blindée. Il engage un projectile flèche dans son lance-grenades, accompagnant la longue pointe d'uranium inerte jusqu'au fond du fut. Il se recule au maximum après avoir conseillé à ses gardes du corps de se mettre à l'abri. Enfin, il épaule et tire.

Dans un nuage de poussières et de fumées âcres, la porte blindée vole en éclats, laissant apparaître les silhouettes de plusieurs gardes choqués, blessés, le corps brisé à force de tousser. Kimoko les efface sans aucun état d'âme, puis entre dans la pièce enfumée pour vérifier si Kay fait ou non partie des victimes.

« R. A. S ! » crie-t-elle du fond de la pièce après avoir ouvert le feu à deux reprises avec un blaster dont elle s'est emparée.

Qu'est-ce qui se passe ici ?

 

Une fois le niveau -2 sécurisé, les trois combattants remontent vers la salle de banquet, les sens en éveil, toujours accompagnés par leurs dernières aérocaméras en état de marche. Chemin faisant, des pilules passent de la main de Gilrein à celles de Kimoko et de Dæmone. Des purificateurs sanguins. Le trio attend qu'ils fassent effet, transforme le dessous d'un escalator en toilettes improvisées – Kimoko urine debout sans s'en mettre plein les jambes, ce qui ne manque pas de fasciner Dæmone et de faire affluer le sang dans sa verge.

 

Le petit groupe se remet en route et pénètre dans la salle de banquet en formation serrée, prêt à affronter Kay d'une seconde à l'autre.

Après quelques pas dans la grande salle, Dæmone baisse le canon de son fusil.

Nom de Dieu !

Si on m'avait dit…

Bhodi Arkangelsk est assis à la place qu'occupait Davel Ischcaria plus tôt dans la soirée. Il mange tranquillement. Il s’est servi de la viande, une côte de bœuf au gras ambré, et a posé devant lui une carafe de vin. À quelques dizaines de centimètres de son plat trône la tête tranchée d'Ischcaria, une tête dont un minuscule bout de langue, blanchi par la mort, apparaît entre les lèvres déformées. Un reste humain au rictus désagréable dont les yeux sans éclat semblent fixer le petit groupe qui vient d'entrer.

« Asseyez-vous, propose Arkangelsk. Vous avez dû éliminer tous ceux que je n'ai pas pu avoir, à l'exception de Kay évidemment. Quelqu'un veut du vin ? »

Dæmone pose son fusil sur la table. Il prend place à quelques mètres de l'homme en robe de moine, fait craquer les vertèbres de sa nuque. Kimoko approche, sans jamais cesser de mettre en joue le seigneur-diplomate. Gilrein repositionne les caméras vers l'entrée de la pièce, ferme les portes et s'assoit à son tour. Kimoko passe son blaster en bandoulière.

« Vous venez de donner un étonnant aperçu de ce qu'est la diplomatie selon l'Empyrium, seigneur-diplomate Arkangelsk. »

— « Un ami commun m'a dit que vous veniez ici pour faire le ménage plutôt qu'une partie. Je me doutais que vous alliez avoir besoin d'une navette de classe Z et en cette saison, on s'ennuie à mourir à New Edo. J'ai profité de l'occasion pour contacter Davel, l'assurant que je voulais assister à la partie et négocier une amnistie… »

— « Un ami commun ? »

— « Un grand type, visage osseux, pas très humain si vous voyez ce que je veux dire. Il se dit votre ami. Il dit d'ailleurs beaucoup de choses étonnantes. À propos de sa prétendue noblesse, par exemple. J'ai supposé qu'en profitant de votre venue pour éliminer Davel, l'Empyrium ne manquerait pas de faire de substantielles économies. Immenses, vu la mise à prix de cette charogne. Le plus marrant, c'est qu'au moment où il a été jugé par contumace, j'ai été le seul sage de l'Empyrium à voter pour une peine de perpétuité totale et non pour une sentence de mort. Le destin a parfois de l'humour… Vous ne trouvez pas ? »

— « On m'a dit qu’il était votre ami. »

— « Un ami d'enfance. Très proche. Nous avons grandi sur Terre. Vous connaissez la Terre, Dæmone ? »

— « David Rosenberg y a passé son enfance, à Grand Israël. Je n'y suis jamais allé. »

— « C'est très beau. À nouveau. Je ne pouvais pas vous laisser le tuer, et j'en suis désolé…»

Dæmone se lève, se sert un verre de vin et s'assoit juste à côté du seigneur-diplomate. C'est alors qu'il remarque le blaster de combat posé à terre aux pieds d'Arkangelsk. La jauge est quasiment à zéro, il ne doit rester qu'un tir ou deux.

« Cet ami commun, que vous a-t-il dit à mon sujet ? »

— « Juste ce que j'avais besoin de savoir. Il m'a très récemment laissé le nom de votre second engagement. Le deuxième sur cinq, si j'ai bien compris. Juste avant que vous ne passiez cette porte, en fait. »

— « Je meurs d'envie de connaître ce nom. »

— « J'ai besoin que vous me promettiez quelque chose d'abord. »

— « Quoi ? »

— « Vous allez rendre le corps de Susan Pfeiffer à ses parents. »

Dæmone jette son verre de vin au sol.

« Je ne peux pas faire ça. »

Arkangelsk se lève, dresse son bras valide, les doigts bien écartés, et tourne le dos à Dæmone.

« Alors, c'est fini. »

Il se dirige vers les grandes portes qui donnent sur le hall d'entrée.

« Je pourrais vous tuer, annonce Dæmone, je pourrais demander à Kimoko de vous torturer pour avoir ce nom… »

— « Susan serait très fière de vous. » Le seigneur-diplomate se retourne, baisse le bras et dresse l'index à la verticale. Il ramasse le bouchon de la carafe de vin, le remet en place et lève la carafe haut au-dessus de sa tête. « J'ai vu ma femme mourir devant mes yeux, des hommes de la Colon Fifth m'ont plongé le bras droit dans l'huile bouillante et ils n'avaient en fait aucune question à me poser. Vous ne me faites pas peur… Je suis un diplomate, je négocie, toujours au plus serré, vous avez quelque chose que je veux, j'ai quelque chose que vous voulez. Vous pouvez choisir de parcourir la bonne voie ou vous pouvez choisir la mauvaise, mais n'essayez pas de me faire croire que vous ne connaissez pas la différence. Je suis opposé à la peine de mort, je ne la vote pas, pas même pour Davel Ischcaria. J'ai trop tué d'ordures qui le méritaient, vous pouvez comprendre ça ? Il était dans l'ordre des choses que Davel disparaisse, et la bonne voie, c'était qu'il soit trahi par moi, pas par vous. Je lui devais bien ça. »

D'un signe de la main, Dæmone invite le sage de l'Empyrium à s'asseoir. Ils se resservent du vin.

« Vous avez de l'amitié une vision proprement terrifiante. Qui est ma seconde cible ? »

— « Vous allez rendre le corps de Susan à ses parents ? »

— « Oui. »

— « C'est un bon pas en avant, un bon pas vers la guérison. L'homme appelé à remplacer Davel Ischcaria à la tête de son organisation est votre seconde cible : Averell Kay. » Dæmone laisse échapper un petit rire. »

« Joli prénom. Y'a qu'un überkriegerisch pour porter un prénom aussi con. Pourquoi devrais-je vous croire, finir votre travail à votre place ? » 

— « Soyons sérieux… Je vous ai montré que je savais certaines choses que seuls Lhargo et vous êtes censés savoir… »

— « Où est Kay ? »

— « Il vous attend à l'Arène avec un otage. Ebony. Il a dit que vous deviez venir seul, avec l'arme blanche de votre choix. Il a un couteau. C'est tout ce que je lui ai laissé… J'avais besoin de son blaster. Autant vous prévenir tout de suite, je l'ai humilié et il n'est pas de très bonne humeur. Il n'hésitera probablement pas à tuer la fille si vous venez accompagné, ou avec votre fusil. Mais quelle importance ? Ce n'est qu'une belle machine. Un point faible. »

Dæmone se lève après avoir vidé son verre d'un trait.

« Tu vas pas y aller seul ? » lui demande Kimoko.

— « Si. »

— « C'est un piège. »

— « Bien sûr. Et file-moi ton katana. On va pas y passer l'année. »

Arkangelsk sourit et ressert du vin à tout le monde.

« Quelqu'un veut du bœuf écossais ? Il est excellent. »

 


4. Une arène sans spectateurs

 

Alors que Dæmone s'éloigne de l'Arbre, le katana de Kimoko sanglé en travers du dos, la tête tranchée de Davel Ischcaria flotte dans ses pensées : posée sur la table du banquet avec son minuscule bout de langue visible, prête à être saisie par les cheveux telle celle de Méduse.

Il y a deux façons de considérer cette exécution : il devait tuer cet homme pour remplir son contrat ; il a échoué. Cet homme devait mourir, qu'importe la méthode employée ; il a réussi, avec l'aide particulièrement active de Bhodi Arkangelsk, seigneur-diplomate de l'Empyrium.

Dæmone affiche juste devant lui la carte tridi des proches domaines et pointe du doigt l'arène où Averell Kay l'attend. Cinq kilomètres l'en séparent, une petite heure de marche. Il se met en route, sans se presser, le long du chemin paysagé, balisé, qui slalome dans les marécages tout en prenant progressivement de la hauteur par rapport aux nappes d'eau croupie, aux étendues de plantes aquatiques et aux mangroves locales évoquant davantage des araignées que des arbres.

À cause de son revêtement de pierres jointes, de sa forme hémicylindrique, cette voie large de deux mètres ressemble à un serpent géant à demi enfoui dans les eaux vertes. Un bête qui prend sa source au pied de l'arbre mort et dont l'arène est la tête.

Quelque part sur le tortillon de son interminable et discrète ascension, un vol de hurleurs arrache un sursaut au marcheur et, l'instant d'après, leur attaque en piqué, soudaine comme un orage de montagne, l'oblige à dégainer son sabre. Il esquive le premier volatile, riposte, touche enfin un des prédateurs après avoir frappé plusieurs fois dans le vide. Le hurleur blessé, transformé en une gerbe de sang noir et de plumes aux reflets d'hydrocarbures sur une mer calme, crève l'eau moussue de la plus proche mare. Ses congénères dévient aussitôt de leur trajectoire pour mieux le renflouer, le déchirer, s'en partager les morceaux ensanglantés. Hurlant. Griffant.

Charmantes bestioles.

Dæmone range son sabre, reprend la route. Plus loin, un troupeau de bêtes placides nage à sa rencontre, bientôt stoppée par la pente bombée que crée le chemin surélevé. Ils attendent de la nourriture et leur haleine pestilentielle, poussée par leurs cris affamés, parvient jusqu'au gladiateur. Il sourit en regardant ces hippopotames, malformés et velus, aux gueules remplies de dents cariées, et se demande si, à l'instar des hurleurs, ces bêtes s’entre-dévoreraient à la première goutte de sang versé. Il imite leur cri – ça lui rappelle quand sa mère amenait David Rosenberg au zoo – avant de les délaisser.

Ne pas se presser… Celui qui sort vainqueur d'un affrontement est souvent celui qui a oublié de s’y précipiter. 

Arrivé sur une petite esplanade transformée en aire de repos par quelques bancs et un barbecue, il s'assoit sur le bois couvert de rosée. Il a envie de se griller un joint d'uka, de laisser sa tête peser en arrière, de jouer avec les fantômes de fumée bleutée : les invoquer, les pousser du bout des lèvres, les cracher par les narines, les aspirer de la bouche ouverte aux poumons en passant par le nez. Il se cale un peu mieux sur le banc après avoir retiré le baudrier du katana et profite, silencieux, de la nuit qui, comme poudre au vent, se meurt. En attendant l'aube.

Pas de joint à fumer. Inutile de trop y penser. Il affiche la carte tridi et remarque, satisfait, qu'il a déjà effectué le plus gros du trajet. Là-haut, sur le sommet de la colline dont il lui reste si peu à gravir, le chemin va s'enrouler en une grande boucle avant de s'ouvrir sur l'Arène et sa plate-forme d'atterrissage.

C'est là-haut que l'épreuve commence vraiment, qu'il va lui falloir rester sur ses gardes pour affronter Averell Kay dans les meilleures conditions.

Quand il redresse son corps, enfin parvenu au sommet de la colline, qu’il tire en arrière ses épaules, c'est l'aube qui s'abat sur lui et non Kay : une aube humide et lumineuse dont il est impossible de regarder le soleil d'or sans risquer d'y laisser la vue. Katana au poing, Dæmone domine un paysage de marécages grouillant de vie dont les détails semblent se répéter comme dans un kaléidoscope. Au loin, les derniers groupes de hurleurs s'enfoncent dans la ténèbre des plus hostiles frondaisons pour s'y cacher tout le jour durant.

Contrairement à la plupart des arènes, construites comme des stades – l'aire de jeu au niveau du sol, les gradins en hauteur –, l'arène de Meadow ressemble au cratère d'un météore.

Toute d'ocre et de pierres taillées, elle évoque un théâtre antique abandonné sur les lèvres sèches et sables de la Méditerranée. Aucune de ses superstructures, à l'exception de ses longues rampes d'éclairage, ne se trouve au-dessus du niveau du sol. Sa taille modeste, sa simplicité devraient rassurer Dæmone, mais il préfère rester aiguisé, prêt à frapper la première ombre.

Il approche, dénoue ses épaules en faisant travailler ses bras. Son sabre tourne dans sa main droite, file vers quelques cibles imaginaires, vibre dans l'air et cueille enfin, avec délicatesse, une goutte de rosée accrochée à une des structures d'éclairage, prête à glisser et disparaître comme tant d'autres promises aux premières chaleurs de la matinée. Il laisse la goutte d'eau fraîche glisser le long de l'acier et l'écrase du bout de la langue.

Du haut des gradins de pierre, Dæmone aperçoit enfin Averell Kay. Le cul planté dans le sable, l'überkriegerisch s'est adossé à un des éléments cubiques du décor, Ebony en partie allongée sur lui. Il pensait sans doute que Dæmone viendrait en navette, que le bruit de son arrivée lui laisserait du temps pour se préparer au combat. 

Dæmone approche et ne distingue aucune arme, pas même le couteau dont lui a parlé Arkangelsk. Subitement il a l'intime conviction qu'il lui faut se méfier de la fille et ne peut s'empêcher de monter un des scenarii paranoïaques dont il a le secret : Kay s'est fait passer pour un raciste en évoquant la Shoah afin qu'il relâche son attention au sujet d'Ebony, à la peau si noire. Ischcaria lui a confié qu'Ebony avait parlé de son handicap avec Kay. Quant à Arkangelsk, il lui a dit, en parlant de Kay et d'Ebony : « Il n'hésitera probablement pas à tuer la fille si vous venez accompagné, ou avec votre fusil. Mais quelle importance ? »

Ce probablement prend peu à peu une saveur particulière : ainsi, il y aurait une probabilité pour qu'il hésite à tuer la baiseuse…

Dæmone enjambe le garde-fou qui le sépare de l'aire de jeu. Il saute et se réceptionne en souplesse, fléchissant bien les genoux pour amortir le plus gros de la chute.

« Je suis là, Kay ! »

La fille ouvre les yeux, lâche un petit cri.

Kay se lève brusquement tout en attrapant Ebony par les cheveux, ce qui conforte Dæmone dans son scénario paranoïaque. S'il était à la place de cet enfoiré, il la prendrait tout contre lui, par la taille, afin de s'en servir de rempart. Pas de cette façon, humiliante, certes, mais peu logique au regard de la taille de la fille.

Calmement, sans accélérer ni ralentir, Dæmone s'avance vers son second contrat, sa seconde cible. Kay relâche la fille qui se redresse et s'élance vers son sauveur. À la place d'Ebony, Dæmone fuserait le plus loin possible de ces deux machos à la con qui vont se défoncer la gueule jusqu'à ce que mort s'ensuive.

Dæmone regarde la beauté noire dans les yeux – mauvaise actrice – et comprend ce qu'il doit faire. Sorry angel. Le katana jaillit. Tranche la main féminine qui essayait de cacher le couteau. Il frappe à nouveau. Un second coup qui ouvre l'hôtesse de l'épaule gauche au bas de l'abdomen. 

Les traits du visage déformés par la surprise, le corps fendu en une fontaine de sang noir et épais, preuve absolue de son artificialité, Ebony s'effondre, couvrant de son corps le spectacle de ses viscères synthétiques tranchés.

Kay serre les poings et se précipite en hurlant. Dæmone fait tourner le sabre dans sa main droite, assure sa prise et, sans négliger la concentration que requiert l'esquive, frappe l'überkriegerisch, retenant son coup pour éviter tout déséquilibre. Le sang – purpurin – jaillit du dos entaillé. Projetant son bras armé vers la droite, Dæmone touche Kay à la gorge. Malgré la puissance du coup porté, il échoue à trancher la tête de son ennemi. Il force pour retirer la lame coincée entre deux vertèbres, attend que Kay se retourne pour lui plonger le katana dans l'abdomen tout en lui faisant exécuter un sévère mouvement de rotation. Kay tombe à genoux. Gardant à l'esprit tout ce que Kimoko lui a appris sur l'anatomie particulière des überkriegerisch, Dæmone lui tranche la tête, s'y reprenant à deux fois pour passer entre les vertèbres de titane. 

Celui qui sort vainqueur d'un affrontement est souvent celui qui a oublié de s'y précipiter :

Épuise, Dæmone utilise la robe de soirée d'Ebony pour nettoyer le katana puis rengaine l'arme en faisant claquer le tsuba contre le fourreau de bois. Quand il lève les yeux, le soleil s'est complètement extrait de l'horizon de Meadow pour enflammer d'une couleur verte et acide les frondaisons des marécages. Ces frondaisons où les hurleurs se sont cachés il y a peu.

Il est temps de rentrer…

De passer à la cible n° 3.

 

- TROISIÈME PARTIE -

 

New Edo

Vérine

 

1. Trois lettres neuf chiffres

 

« Je préfère rentrer seul, annonce Dæmone en regardant la porte de son appartement. »

— « Tu penses que ton gros cafard est là ? » demande Gilrein.

— « Il est là, je le sens. Il m'attend. Il sait que je vais aller dire adieu à Susan, puisque les avocats de ses parents récupèrent le corps demain. »

— « Tu crois que votre pacte est caduc parce qu'Arkangelsk a éliminé Ischcaria ? »

— « Non. Lhargo a été très clair au sujet des méthodes utilisées… Il m'a dit que les détails n'avaient aucune importance à ses yeux. Et puis il a donné le nom de la seconde cible au seigneur-diplomate… »

— « À moins que Bhodi nous ait menti », propose Kimoko.

Sans insister, Gilrein et l'überkriegerisch abandonnent Dæmone devant sa porte toujours close. 

 

Dans la cuisine silencieuse, l'homme qui fut il y a longtemps marié à Susan Pfeifîer se sert un grand whisky. Accoudé au comptoir, il se sent broyé par deux compulsions contradictoires : il a envie d'une prostituée, d'une inconnue, envie de la défoncer à s'en péter les lombaires, de la prendre dans tous les sens, autant de fois que les drogues le lui permettront… et, dans le même temps, il aimerait se saouler à en crever, seul – du whisky à flots jusqu'à s'en éclaircir le sang.

Tout ça pour ne pas aller voir sa femme, ne pas affronter le visage de l'amour. Oublier celle qu'il a trahie.

Deux fois.

Au moins deux fois.

 

Il trempe ses lèvres dans l'alcool ambré avant de jeter le verre à travers la pièce.

Non !

Le cristal éclate contre le mur du salon, projetant son contenu alentour.

Elle vaut ma fidélité et ma sobriété !

Et bien plus…

Même s'il m'arrive de penser que ça ne rime à rien.

Les petits robots nettoyeurs de l'appartement sortent de leurs plinthes, déplient leurs longs bras, s'activent sur le liquide répandu et les minuscules fragments de cristal qui brillent çà et là.

Dæmone se sert un verre d'eau glacée. Plus calme, maintenant qu'il a explosé et qu'une partie de la tension accumulée s'est transformée en échardes de cristal, il se dirige vers la serre et son atmosphère moite – si oppressante parfois.

Il écarte lianes, orchidées aux relents sucrés et épiphytes divers, afin d'approcher du caisson d'animation suspendue où dort son épouse.

L'Alèphe est là, comme prévu, occupé à caresser le tigre de Susan. L'animal artificiel semble apprécier cette présence pourtant étrange. Dæmone s'approche de sa femme, pose ses mains grandes ouvertes sur le verre tiède. Il lève les yeux et la regarde, toujours endormie dans sa tourmente de bulles d'argent et de silence qui montent pour l'éternité. Il la contemple, incapable d'occulter sa toison pubienne presque diaphane, ses seins aux tétins pointus.

C'est par la queue que le Diable nous tient.

Il se dégoûte d'avoir failli la tromper, d'avoir eu envie d'une spirale d'actes sexuels tenant davantage du viol que de l'amour physique.

L'argent permet tout. Traiter une femme comme un vulgaire morceau de bidoche sans avoir jamais à en subir les conséquences.

Il se sent si sale, si seul. Rempli de choses dégoûtantes, vidé de tout ce qui fut bon en lui.

Susan, pardonne-moi. 

J'y ai pensé, mais je n'ai pas…

Tu sais, parfois c'est tellement dur… 

Il se retourne pour faire face à l'Alèphe, les yeux pleins de larmes.

« Bhodi Arkangelsk vous salue. »

— « C'était du beau boulot, David. »

— « Appelez-moi Dæmone. »

— « Très spectaculaire, avec des explosions, des ascenseurs qui s'écrasent au sol, beaucoup de compétence technique, une attitude intéressante face au danger. J'ai apprécié. »

— « Pourtant… c'est le diplomate qui s'est chargé de la partie la plus importante du spectacle. »

— « Ça n'a aucune d'importance. À moins que vous ne supportiez pas de vous être fait voler la vedette ? Plus que trois cibles, Dæmone… »

— « Je me demande si Susan sera fière de moi une fois que tout sera terminé. »

— « Dans le monde où vous irez, elle n'aura jamais eu cet accident, elle n'aura pas à savoir quoi que ce soit. »

— « Elle ne sentira rien, son intuition féminine ne la mettra pas sur la voie ? »

— « Non. Mon expérience me porte à penser que l'intuition féminine n'existe pas, contrairement à l'arrogance et la maladresse masculines. »

— « Un ami ne m'enverrait pas à la boucherie, ni cinq fois ni une. Vous me faites chanter. Sauf que, contrairement à l'usage, vos exigences n'ont rien de pécuniaires. Finissons-en, Lhargo : qui est l'heureux gagnant de la soirée, qui remporte la partie de notre petit jeu Dæmone Eraser va chercher sa femme en enfer ? »

Ou plutôt, Dæmone va retrouver sa femme au Paradis.

Lhargo lui donne un bout de papier avec écrits dessus trois lettres et une série de chiffres. L'écriture y est fine, lisible, mais résolument non humaine. Le papier ressemble à un morceau de peau reptilienne.

« Voici le numéro d'intercom de votre prochaine cible. »

— « Qui est-ce ? »

— « Je vous en laisse la surprise. »

— « Et vous partez ? »

— « Oui. »

L'Alèphe se trouble et disparaît, ne laissant derrière lui qu'un rai de lumière pourpre qui pâlit puis, au bout de quelques secondes, s'évanouit.

Sans attendre – pourquoi attendre ? – Dæmone se saisit de son assistant de ceinture.

« Gilrein ? »

— « Oui, boss. »

— « J'ai besoin d'une identité sur un numéro d'intercom : TBZ001476682, je répète, Tango Bravo Zoulou 00… 147… 66… 82. »

— « C'est un numéro de nomade, boss…»

 

2. La honte et la fierté de notre peuple

 

Très concentré sur sa tâche, Gilrein étale des documents sur le bar américain, devant le verre de jus de tomate de Dæmone.

Kimoko s'est servi un liquide azuré et laiteux, un cocktail terrien célèbre – Le Sérum de la Déesse Bleue. Elle sirote le contenu de son verre évasé tout en regardant les photos, les articles de presse.

« J'ai utilisé un annuaire inversé illégal… Le numéro d'intercom que tu m'as donné est celui de cet homme-chat. »

Dæmone regarde la photo, celle d'un grand félidé à l'expression farouche. Plumet de poils argent à la pointe des oreilles.

« Qui est-ce ? »

— « Achanichaba, le Chasseur, la honte et la fierté de notre peuple. »

— « Le Chasseur ? »

— « Achanichaba est un Nordique, il vient des forêts qui se trouvent au-delà des Grandes Terres. Il est issu d'une race très puissante, très cruelle, les Daëndols. De tous temps, les Nordiques ont été contenus par la guerre. Millénaire après millénaire, leurs conditions de vie extrêmes et les affrontements incessants ont exercé une telle pression sur leur génotype qu'on compte plus de sept paliers de Darwin entre leur race et la mienne. Achanichaba chasse exclusivement les prédateurs. Il possède des milliers de trophées. Mais depuis quelques années, maintenant qu'il a dépensé la fortune familiale, ses comptes sont dans le rouge. Pour les renflouer, il accepte des contrats. Principalement des assassinats politiques ou économiques, qu'il honore seul. Il travaille pour le Cartel, exclusivement. Et comme de juste, il fait partie des milliers de chasseurs de primes à la poursuite de l'Homme au Bras de Cuir. » 

— « Si ses comptes sont dans le rouge, il va bientôt accepter un nouveau contrat. »

— « Je ne crois pas. »

Gilrein sourit.

« Il est ici, à New Edo. Il démarche les banques pour un projet plus personnel. Il a une idée derrière la tête. Figurez-vous qu'après dix-sept années standard d'ouragan continu, la saison des tempêtes prend fin sur Vérine… »

— « Et ? »

— « Le Kaïlinh va bientôt sortir de sa cachette. Affamé. Achanichaba veut le chasser pour en faire le plus gros trophée de sa collection. Et de son futur musée. Il a probablement quelques mois devant lui avant le retour des tempêtes. Vérine est un macro-système climatique ; d'après toutes les prévisions sérieuses que j'ai lues, l'accalmie actuelle doit encore durer trois ou quatre mois. »

Kimoko repose son verre :

« C'est quoi votre bestiole, ce Kaïlinh ? »

— « Pour le peuple disparu de Vérine, il s'agissait d'une sorte de Dieu. Un prédateur parfait. Il n'en existe qu'un seul spécimen connu, et on ignore s'il y en a jamais eu d'autres. Beaucoup pensent que le Kaïlinh a été génofabriqué ex nihilo par la race que l'on surnomme les Bâtisseurs. Les études les plus fiables donnent au spécimen de Vérine un âge approximatif de deux cent mille années standard. Il serait susceptible de vivre un million d'années, peut-être plus. »

Gilrein récupère les photos d'Achanichaba. Il pose deux clichés sur la table : une image sonar – silhouette bleu électrique sur fond noir – et une photo de la tête du monstre.

« La bête fait dans les dix mille tonnes, sa tête entre trois cent cinquante et quatre cents. L'estimation date de sa dernière apparition, il y a vingt ans. On ne le voit pas sur la photo, mais son corps est muni de deux nageoires nervurées qui ressemblent aux ailes des dragons de la mythologie terrienne-celte. Il possède trois cœurs et une carapace d'écailles très résistantes qui se chevauchent par tiers, la pointe toujours orientée vers la queue. Cette carapace, recouverte de mucus, le protège du pH particulier des eaux où il nage. »

— « Particulier ? »

— « Vérine est une planète relativement jeune avec une activité tectonique intense, des milliers de volcans sous-marins. Des sources chaudes soufrées transforment ses océans en véritables bains d'acide sulfurique aux vapeurs toxiques. Que ce soit pour un humain ou un nomade non muni d'un masque, l'air est irrespirable. À la fin de l'été, qui dure des dizaines d'années standard, l'orbite elliptique de la planète l'éloigne de son soleil et la surface de Vérine se refroidit brusquement. Alors, quand la gigantesque lune s'aligne avec le soleil, c'est l'apocalypse chapitre 13, verset 666. Imaginez un ouragan d'acide sulfurique… En hiver, la bête hiberne, sans doute dans une fosse abyssale. Achanichaba n'a pas beaucoup de temps pour la chasser, et avant cela il doit trouver l'argent nécessaire. »

— « On pourrait lui faire croire que nous savons où se trouve l'Homme au Bras de Cuir. Arranger un rendez-vous et le shunter à ce moment-là. » 

— « Il ne marchera pas. C'est la Colon Fifth qui veut cette information, et il n'a pas assez d'argent pour nous l'acheter et la revendre ensuite… Et si nous proposons de la lui donner ou de la lui vendre à vil prix, il sentira le piège. C'est un chasseur, certes, mais il est intelligent… Il faut l'appâter. »

Dæmone prend les photos du Chasseur et celles du Kaïlinh.

« C'est ça ton plan ? Contacter le Chasseur pour qu'il vienne avec nous tuer cette saloperie ? Il garde le trophée, nous gardons les droits audiovisuels de la chasse. Et pendant le safari en milieu acide, après ou avant, selon les circonstances, on le shunte ? »

— « Oui, boss. J'y ai bien réfléchi et je ne vois pas d'autre solution. C'est tordu et c'est précisément pour ça que ça va marcher. »

— « Et s'il a eu vent de ce que nous avons fait chez Davel Ischcaria ? »

— « Je ne crois pas. D'abord, l'Empyrium a présenté l'affaire aux médias comme un règlement de compte Ischcaria/Kay. Résultat, tout le monde pense que l'Empyrium et son âme damnée, Bhodi Arkangelsk, se trouvent derrière cette histoire, ce qui n'est pas très loin de la vérité, je vous le concède. Ensuite, Dæmone apparaît seulement dans quelques articles affirmant qu'il était présent sur les lieux ce jour-là, sans préciser s'il a été témoin des événements. »

Kimoko regarde l'image à son tour.

« Tuer une bestiole de dix milles tonnes au-dessus d'un océan d'acide sulfurique en furie… C'est pas une balade aux champignons. Vous êtes cintrés ! »

Gilrein et Dæmone sourient de conserve.

« Il y a forcément un autre moyen ! » s'exclame Kimoko.

— « There must be some tuay out ofhere, said the joker to the thief… Propose-nous quelque chose de plus brillant, Kim'. Je suis prêt à entendre toutes tes idées. » 

— « Je suis pas douée pour réfléchir, mais vous… vous êtes bons pour l'asile. »

— « Alors, on fonce. »

Dæmone compose le TBZOO1476682 sur son intercom.

« Qui est à l'appareil ? »

— « Je m'appelle Dæmone Eraser, permettez-moi de me présenter… »

— « Je sais qui vous êtes. »

— « Un ami à moi m'a dit que vous cherchiez un financement pour chasser le Kaïlinh sur Vérine. »

— « Vous êtes très bien renseigné. »

— « Sans doute… Il vous faut beaucoup d'argent et un pilote. J'ai l'argent et le meilleur des pilotes. »

— « Qui ? »

— « Un des vôtres : Gilrein Tanachanaâ. »

Petit rire au bout du fil : « Gilrein ? Parfait. Puis-je vous demander où se trouve votre intérêt dans cette histoire ? »

Passer de la cible numéro trois à la cible numéro quatre.

« Je filme et je garde quatre-vingt-dix pour cent des droits audiovisuels. Le reste est pour vous, ce qui représente le minimum légal. De votre côté, vous gardez l'intégralité du trophée et de l'argent qu'il rapporte. »

L'homme-chat marque un temps d'arrêt.

« D'accord. À dire vrai, je me fous de vos dix pour cent, mais vous devez me promettre sur l'honneur que je serai le seul à chasser le Kaïlinh. Sinon, il n'y a pas de deal. » 

— « Ça me va, de toute façon je serai trop occupé à réaliser, à filmer tout ça. Communiquez-moi la liste complète de ce dont vous avez besoin, nous nous occupons d'acheter la barge. Inutile d'économiser sur le matériel… »

— « J'aime votre vision de la chasse. La barge devra être suffisante pour hisser un corps de dix mille tonnes et mesurer au moins deux cent cinquante mètres de long. Je veux faire naturaliser la dépouille complète, ce sera le clou de mon musée. Évidemment, je prendrai à mes frais la naturalisation et le transport du trophée. »

— « Je vous envoie toute la paperasse. »

— « La paperasse ? »

— « Le contrat de cession de droits audiovisuels. »

— « Oh… Bien sûr. Excusez-moi, mais je suis issu d'un peuple peu porté sur les procédures administratives. Nos contrats sont oraux, principalement. »

— « D'accord, voyons-nous à l'endroit qu'il vous plaira pour finaliser tout ça. Par écrit et par oral. »

Dæmone coupe la communication, se tourne vers Kimoko et Gilrein.

« Il a mordu à l'hameçon, je le ferre avec le contrat de cession et l'affaire est dans le sac. Toi, Gilrein, tu t'occupes de tout ce qui est barge, matériel, contraintes logistiques. Moi, avec Scar, j'en profite pour mettre un terme à ma carrière, rédiger un communiqué de presse. Si t'as trop la trouille pour en être, Kimoko, reste chez toi à mater des pornos. »

— « C'est peut-être bien ce que je vais faire, Dæmone. Me fier à mon progiciel logique qui me hurle que vous déconnez à bloc ! »

— « Je veux retrouver Susan, à n'importe quel prix. Je ne peux qu'acheter ton aide ; en aucun cas t'obliger à faire ce que tu ne veux pas. »

— « Tout ça va finir en nova. »

— « Alors décroche… »

— « Non ! Je passe mon tour juste pour cette mission. Je n'ai rien à y faire. L'homme-chat pourrait se méfier. »

Kimoko se dresse face à son employeur, lui enfonce l'index entre deux côtes, là où se trouve un paquet de nerfs particulièrement chatouilleux, douloureux maintenant. Dæmone grimace.

« Je veux que tu retrouves Susan, lui annonce-t-elle. Tu ne comprends pas que je préfère te voir heureux avec elle que malheureux avec moi ? La sale pute ! Je la déteste…»

Une fois ces mots prononcés, elle récupère ses affaires et quitte l'appartement.

Gilrein s'approche de Dæmone.

« La petite a peut-être raison, boss, j'ai eu cette idée de chasse, mais ce coup-ci on tire peut-être trop sur la corde. »

— « Ton plan est excellent, Gil'. Il est trop dangereux pour ressembler à un piège. Y a-t-il mieux qu'un accident de chasse pour shunter un chasseur ? Je ne vois pas…» 

Dæmone sort deux verres en cristal et y verse un bon whisky pur malt, une des boissons préférées de l'homme-chat. Ils trinquent.

« Pourquoi continues-tu ? Je sais que ce n'est pas pour l'argent. »

— « Votre argent, je ne crache pas dessus. Mais il y a autre chose… Les nomades de Ross 154, les gens de mon espèce, s'accouplent au printemps pour se reproduire. Nous changeons dix fois de partenaire dans une vie, nous ne comprenons pas ce que vous appelez l'amour. Nous éprouvons de l'affection, de la tendresse pour nos partenaires. Pas de l'amour tel que vous le décrivez dans vos livres. Je veux voir jusqu'où l'amour vous entraînera, patron. »

— « Ce sera en enfer, probablement…»

Tu l'ignores, Gilrein, mais aussi étrange que cela puisse paraître, tu as un ou deux points communs avec Lhargo.

« Je veux vous voir aller en enfer, boss, aller et retour, car c'est le seul moyen pour vous de retrouver votre femme. Je viens de lire ce livre dont vous m'aviez parlé : King Faust. Il y a des passages philosophiques chiants, mais je l'ai trouvé plutôt intéressant. Quand tout sera fini, je pourrai raconter cette histoire à mon peuple. » 

— « Cette histoire ? » 

— « Oui… c’est le mythe en gestation qui nous pousse à agir de la sorte, vous, moi, Kimoko ; pas la volonté de rendre justice… sinon, vous ne seriez pas allé tuer Averell Kay sans notre aide et jamais vous n'auriez jugé cette idée de chasse au Kaïlinh excellente. Nous entrons dans le mythe comme d'autres pénètrent dans un sanctuaire… une synagogue. Avec respect. Et toujours avec cette étrange appréhension. Dieu et ses mystères. »

Dieu fait deux mètres cinquante de haut et déchire le présent à coups de couteau.

Maintenant, Dæmone comprend que l'enfer où il doit chercher Susan n'est pas un lieu géographique mais une région de l'esprit, obombrée par l'amour, où la volonté peut étouffer la raison, l'étrangler jusqu'à l'anéantir. Une zone où il ne reste plus qu'une idée, Susan. Une déesse. Une obsession. Une zone où la vie de sa femme vaut cinq meurtres autant que cinq millions. Cinq milliards. Dans cette zone les ordres de grandeur gisent annihilés, écrasés par le talon de l'amour.

 

La seule chose qui compte, c'est de savoir si on peut en revenir pour profiter de ce qu'on est allé y chercher. 

 

3. Neuf mille huit cents tonnes

 

Tout en écoutant de vieux chants guerriers sur son intercom dernière génération, des chants qui peinent à couvrir le fracas incessant de l'océan, Gilrein pilote la barge au-dessus de flots dont les creux oscillent entre six et huit mètres. Ses mains sont impériales dès quelles caressent les manettes, son allure tend vers un mélange de décontraction apparente et de professionnalisme à toute épreuve.

Du haut de ses deux mètres quarante, Achanichaba scrute le sonar à la recherche de l'écho oblong qui trahira, quelque part sous la surface, la présence du Kaïlinh. De toute sa vie, Dæmone n'a jamais vu un homme-chat aussi large d'épaules, aussi imposant ; d'ailleurs, à le voir comme ça, c'est davantage un homme-tigre. Achanichaba possède une boîte crânienne beaucoup plus grosse que celle de Gilrein, des canines longues de quinze centimètres, de grands yeux aux mouvements rapides. Et une épaisse fourrure, blanche devant, tigrée derrière.

Comme elle l'avait annoncé, Kimoko a refusé de venir avec eux – prétextant une baisse notable dans la fréquence de ses rapports sexuels depuis que « toute cette putain d'histoire a commencé ». Bien obligés, Gilrein et Dæmone ont préparé leur piège seuls en espérant n'avoir rien laissé au hasard.

Ça fait maintenant quatre jours que leur barge – acheminée pour une fortune via les seuils du CPIC – zigzague au-dessus de l'océan acide, à deux cents, trois cents kilomètres/heure. Et toujours rien. Juste la haine que nourrit désormais Dæmone pour sa cible numéro trois. Il a essayé à plusieurs reprises de trouver une bonne occasion de tuer Achanichaba, mais l'homme-chat est constamment sur ses gardes. Il dort dans sa cabine, porte fermée, et ne fait jamais deux pas sans son jaka, un poignard courbe au tranchant en fusion constante. Sur le strict plan physique – force, rapidité, agilité –, Dæmone sait qu’il n'a aucune chance : il sera mort éventré, les yeux crevés, avant même d'avoir porté le premier coup. Le Chasseur a fait remplacer ses griffes rétractiles naturelles par des lames en titane-cube. Quant à un affrontement armé sur la barge, genre fusillade d'apocalypse, explosions et douilles fendant l'air acide… Inutile d'y songer. Qui se risquerait à se lancer dans un combat au fusil contre un tireur d'élite qui passe son temps à traquer des prédateurs plus dangereux les uns que les autres ?

En fait, Kimoko avait raison : on ne se débarrasse pas si facilement de quelqu'un comme le Chasseur. Et il faut être « cintré » pour se lancer dans un combat à mort avec lui lors d'une chasse d'exception. Le mélange des genres est comme la nitroglycérine : à la moindre inadvertance, au moindre cahot, ça vous arrache le visage et ça vous épingle les couilles en sautoir mieux qu'une mine antipersonnel.

 

« On m'a dit que vous vous trouviez sur Meadow durant l'affrontement qui a opposé Davel Ischcaria à son second, Averell Kay…»

Dæmone repousse son assiette de crudités et regarde Achanichaba dans les yeux. Son appétit vient de le quitter et il veut savoir si le Chasseur se doute de quelque chose. Il cherche un indice au fond des pupilles verticales qui le dévisagent, étrécies par la forte luminosité de la salle à manger. Mais ce regard est impossible à décrypter.

« Vous voulez savoir si j'étais là… Oui, j'étais sur Meadow quand cet enculé de Bhodi Arkangelsk a blasté à tout va. Provoquant une de ces boucheries dont il a le secret depuis les événements de Monument Valley. Il a tranché la tête de ses deux cibles et a détruit la moitié de l'Arbre d'Ischcaria, une construction superbe. De tels actes devaient avoir une signification particulière à ses yeux. »

— « Bhodi Arkangelsk n'est pas un chasseur. Il a vaincu sans combattre le Skaïsse Mandelrahat dans le Labyrinthe des Dieux. Un chasseur aime exhiber ses trophées et raconter combien sa chasse fut difficile. Arkangelsk n'est que coups tordus et secrets, un fruit pourri tombé d'un arbre à ombres. Les Nordiques comme moi ne l'aiment pas beaucoup, mais nous aimons encore moins Pârvi Ashani, le sans-poils à peau noire qui représente Ross 154 à l'Empyrium. »

Dæmone frissonne en repensant à la tête de Davel Ischcaria posée sur la table comme une simple cruche de vin.

« Mauvais souvenir ? »

— « Oui. Celui d'une soirée plutôt intense où des innocents ont trouvé la mort. C'est ce jour-là que j'ai décidé de prendre ma retraite… Je connais désormais assez l'audiovisuel et sa législation pour m'y consacrer entièrement. L'Arène ne me manquera pas. Même si ce n'est guère plus reposant de chasser le Kaïlinh pour filmer sa mise à mort…»

L'alarme retentit, coupant net la déclaration qu'une petite envolée cynique aurait dû conclure. Achanichaba se rue vers le poste de pilotage, renversant son assiette au passage. Dæmone se jette à sa suite, mais il est moins rapide, moins doué pour gravir les degrés d'une échelle métallique. Quand il rattrape le Chasseur, celui-ci contemple déjà l'image-sonar de sa proie, modélisant différentes combinaisons de treuillage pour ferrer le monstre.

« C'est lui ! Et si j'en crois les programmes de sim', ça va être plutôt serré… Je vais enfiler ma combinaison pour préparer les appâts. Je suis le seul à le chasser, nous sommes bien d'accord ? »

Dæmone et Gilrein acquiescent.

Le Chasseur s'élance.

Dæmone s'approche du sonar et pose son doigt sur l'image afin d'accéder à toutes les données télémétriques : la bête se déplace par cinq cents mètres de profondeur à une vitesse de dix-huit nœuds ; elle pèse dans les neuf mille huit cents tonnes et mesure plus de cent quatre-vingts mètres de long pour cinquante d'envergure.

« Je commence à croire qu'on a eu une mauvaise idée, Gilrein… »

— « Quoi ? »

— « Ce truc fait vraiment dix mille tonnes, tu te rends compte ? »

— « Je crois pas, boss… La plus grosse pute que j'ai baisée devait pas faire plus de deux cents kilos et elle a bien failli m'étouffer entre ses seins. »

— « T'es dégueulasse. »

 

Gilrein acquiesce en souriant, puis se met aux commandes.

Vêtu d'une combinaison intégrale conçue pour le protéger des minuscules gouttelettes d'acide en suspension – fruits du fracas des vagues, trente mètres en contrebas –, entouré par la nuée d'aérocaméras programmées pour suivre chacun de ses gestes, sous divers angles, à divers taux de zoom, mais aussi pour filmer l'océan de Vérine et le Kaïlinh s'il fait surface, Achanichaba vérifie les crustacés qu'il va jeter par-dessus bord. D'immenses hameçons en céramique, reliés à la barge par du filin en plastique – ultra-résistant et adapté aux océans acides –, traversent ces appâts dont le poids avoisine les trois tonnes. Toutes les deux ou trois secondes, le Chasseur consulte les données affichées sur la visière de son casque – connectée aux aérocaméras, mais aussi aux treuils et au sonar.

Les pieds écartés d'une cinquantaine de centimètres, genoux légèrement fléchis, Achanichaba magnétise ses bottes et bascule sa combinaison en mode télécommande. Il bouge le bras droit et le bras-robot de poupe l'imite. Les pinces métalliques saisissent un des appâts et le jettent à l'eau.

Sur l'écran du sonar, Dæmone suit la plongée du crustacé – encore vivant bien que condamné par la tige de céramique de six centimètres de diamètre qui le traverse de part en part.

Le bras-robot recommence la manœuvre et jette par dessus bord un second appât. Le Kaïlinh, qui s'est désintéressé du premier, gobe le suivant en se propulsant sous l'eau à une vitesse phénoménale. Dæmone touche du bout du doigt l'écho-sonar représentant le crabe pour vérifier qu'il se trouve bien dans la gueule du monstre.

« Numéro 2 ! » hurle-t-il dans son émetteur.

Achanichaba prend les commandes du treuil en question, dont les poulies, le moteur, le réservoir de filin, sont constitutifs du bras-robot. Il lève le bras, poussant le moteur électrique à pleine vitesse. Le câble se tend en sifflant ; sous l'eau, la bête rue et pousse un cri de baleine à l'agonie. Le Kaïlinh est ferré.

Dæmone, posté devant une myriade d'écrans, immobile, contemple le combat qui s'engage, bien incapable d'en pronostiquer l'issue. Gilrein, silencieux pour une fois, pilote la barge les yeux rivés à ses écrans.

Achanichaba redonne du mou au filin avant de relancer le moteur électrique du treuil. Le câble se tend à tout rompre. Sous le coup de la douleur, sans doute, la bête se cabre en partie hors de l'eau et assène un immense coup d'épine dorsale au fond plat de l'embarcation, projetant la barge à tribord. Gilrein s'accroche aux commandes pour compenser. Sur le pont, le bras-robot effectue un brusque quart de tour et le filin rectiligne manque de trancher le Chasseur en deux à hauteur de ceinture. Celui-ci a démagnétisé ses bottes et s'est jeté à plat ventre au tout dernier moment.

« Gilrein ! Redresse ! hurle Dæmone accroché au pupitre de l'écran-sonar. Le bras n'est plus dans son axe de résistance optimale ! »

— « Sans déc' ! »

Achanichaba s'éloigne du filin alors que le moteur du treuil commence à grogner ; Dæmone entend les protestations des métaux via le micro de l'aérocaméra la plus proche. La structure du bras-robot, tout en toises et entretoises métalliques que des drones antigrav' aspergent en permanence d'une solution basique pour neutraliser l'acide, se déforme, cède en son milieu en un angle impressionnant. Enfin le bras-robot au complet est arraché, balayant de droite et de gauche le pont de la barge en hurlant, pulvérisant plusieurs drones au passage, raclant la rouille à moins d'un mètre d'Achanichaba avant de disparaître par-dessus bord pour un plongeon de trente mètres vers les flots acides.

« Plutôt puissante, la bestiole, remarque Gilrein en faisant claquer sa langue râpeuse. »

— « T'attendais quoi d'un truc qui pèse dix mille tonnes ? »

— « Aucune idée. Que je sache, personne n'a jamais péché ou chassé un machin pareil… Moby Dick faisait quoi ? Cent tonnes, non ? »

Le calme revient. Dæmone reparamètre les aérocaméras. Le Chasseur reprogramme les drones de soutien. Il prépare deux autres appâts sur le bras-robot de proue, plus massif et puissant que ne l'était celui de poupe. Il enfonce sous la carapace sombre des crustacés des capsules de poison – une puissante neurotoxine de synthèse.

Une alerte sonar retentit, Dæmone commute alors l'écran de son intercom sur le sonar.

« Achanichaba ? »

— « Quoi ? »

— « Il remonte. »

Dæmone n'en croit pas ses yeux, la bête file vers la surface en utilisant ses nageoires membraneuses – ça ressemble plus à des ailes – à pleine puissance, faisant fi de tous les paliers de décompression.

Elle n'a peut-être pas besoin de décompresser… Incroyable.

Gilrein affiche devant ses yeux le schéma tridi du sonar, mais trop tard. La bête a jailli de l'eau pour frapper le dessous de la barge au niveau des répulseurs gravitationnels de poupe. Dæmone se cogne le visage au poste de pilotage et part à la renverse. Gilrein s'est accroché aux manettes et égrène le catalogue de ses jurons, tandis que sur le pont Achanichaba a allumé son propulseur dorsal après avoir saisi un fusil de combat sur un râtelier dont il a déchiré la bâche plastique.

« Eh merde ! »

Dæmone se redresse, porte les doigts à sa lèvre déchirée. Alors qu'il se sent prêt pour un commentaire du genre « chouette balade », il préfère se baisser pour éviter le jet de poudre bleuté d'un extincteur brandi par un drone bien décidé à maîtriser l'incendie asthmatique d'un moniteur. Une atmosphère sèche, poussiéreuse, enfumée, traversée d'étincelles, étouffe le poste de pilotage. L'odeur âcre des composants brûlés et la voix de l'ordinateur de bord règnent en maître sur les lieux. Dæmone tousse, passe la langue sur sa blessure superficielle. Il a les yeux qui brûlent et sent que la barge pique du nez. Il se frotte les paupières et aperçoit Gilrein au passage, raide sur ses manettes, pianotant de-ci de-là.

« Avarie au moteur principal… Avarie au moteur principal… Fuite sur le réservoir d'antimatière… Fuite sur le réservoir d'antimatière…» 

Dæmone lance le diagnostic d'avaries tout en observant du coin de l'œil son garde du corps qui s'évertue à manœuvrer la barge au-dessus des flots dans l'espoir de lui éviter un bain forcé dans l'acide.

« Merde ! L'enceinte de confinement de l'A-M est endommagée ! Le champ électromagnétique donne des signes de faiblesse ! »

— « J'envoie tout ce qu'on a comme drones pour réparer. »

— « Envoie surtout celui qui a manqué de m'aveugler avec son extincteur à la con ! »

Dehors, triomphant, le Kaïlinh dresse ses cent quatre-vingts mètres de barbaque agressive en s'aidant de ses nageoires membraneuses. Il veut que tous puissent contempler sa puissance, son allure atroce qui tient autant du dragon de légende que du homard. Il ouvre grand la gueule, vomissant des milliers de litres d'eau acide sur le pont de la barge qu'il domine. Puis replonge.

« Éloigne la barge ! »

— « J'suis à vingt-cinq pour cent de puissance, je peux éloigner que dalle. Vous pouvez toujours sortir et pousser, boss, ça pourrait aider. »

Un immense paquet d'eau acide frappe le dessous de la barge antigrav' puis la recouvre, enveloppant du même coup Achanichaba. Là où la coque a cédé, notamment au niveau des répulseurs gravitationnels, l'eau s'infiltre et commence à tout ravager. La voix posée de l'ordinateur énonce une litanie d'avaries à faire froid dans le dos.

« Achanichaba ! Ici Dæmone, on est touchés, le réservoir de confinement d'A-M est naze, on est descendus à dix-sept pour cent de puissance. On va pas tarder à se retrouver le cul planté dans les abysses. Il nous faut utiliser les capsules d'orbitation. Revenez ! »

— « Hors de question ! répond le Chasseur en hurlant. Barrez-vous si ça vous chante, je reste pour tuer cette saloperie. J'vais l'avoir, j'le sais ! »

— « On pourra toujours revenir un autre jour, mieux préparés, mieux équipés…»

Mais pourquoi je lui dis ça ? On a qu’à l'abandonner là et se barrer…

Pour toute réponse, Achanichaba prend son envol.

La puissance est remontée à vingt pour cent. Gilrein tire les manettes vers lui afin de prendre de l'altitude. L'eau s'échappe des évents et des blessures de la barge en milliers de cascades. Les différents bras-robots et drones se mettent aussitôt à l'ouvrage, aspergeant le pont de solution basique pour neutraliser l'acide. Dæmone met en marche les essuie-glaces du poste de pilotage. Il ouvre alors grand les yeux pour contempler le Kaïlinh, le grand serpent de mer ailé qui, la moitié du corps hors de l'eau, frappe dans le vide à la manière d'un cobra, traquant sa cible, minuscule tigre-roquette en mouvement incessant. Le gladiateur regarde les ailes du monstre et comprend enfin…

Il peut voler.

Ce putain de truc peut voler.

Après avoir sélectionné une des caméras antigrav', Dæmone zoome sur le Chasseur armé de son fusil d'assaut. Il ne peut pas voir le visage du Nordique, recouvert par un masque de protection équipé d'un détendeur, mais il imagine des traits félins déformés par une détermination confinant à la folie. Tourbillonnant comme une feuille morte dans le vent, Achanichaba ouvre le feu, encore et encore, prenant visiblement soin de ne pas tirer dans la tête pour ne pas trop abîmer son trophée. De temps à autre, il arme le lance-grenades de son fusil et fait exploser quelques centaines de kilos de viande thoracique ou abdominale, perçant sans mal les écailles de la bête.

« Maintiens la barge à une distance raisonnable de ce monstre. »

— « Cette barge est naze, on descend à seize pour cent de puissance ; si ça continue, on va tourner un film de sous-marins à la place de notre chasse dangereuse. »

Dæmone tape du poing sur l'écran. Il faut évacuer, il le sait. Mais il veut voir le Chasseur mourir, il veut le voir crever, passer l'arme à gauche.

Maintenant !

« Je crois qu'il l'a toujours su. C'est ce qu'il voulait… trouver une proie plus puissante que lui. »

D'un coup d'aile d'une ampleur majestueuse, le Kaïlinh projette Achanichaba dans les flots et se dresse entièrement hors de l'eau pour enrouler et jeter son corps tout entier sur la barge. Gilrein tente d'esquiver l'attaque en tirant de toutes ses forces sur les commandes. Il hurle quelque chose dans sa langue natale qui doit vouloir dire « putain » ou « merde », mille points d'exclamation en sus. La barge glisse sur bâbord… peine perdue. Le choc effroyable la précipite dans les eaux, l'y enfonce comme un marteau frappant la tête d'un clou. L'océan explose sous la coque comme les eaux d'une piscine sous l'impact d'un plongeur obèse. L'ensemble des voyants passe au rouge, l'alerte résonne dans tous les recoins du poste de pilotage, les lumières s'éteignent, remplacées par les veilleuses d'urgence. L'ordinateur récite l'antienne sans fin des avaries.

« Boss ! Il faut rejoindre les capsules d'orbitation ! »

Dæmone tente de se relever. Il entend Gilrein hurler :

« Tout de suite ! »

Dæmone dérive l'image des aérocaméras en mode automatique sur l'écran de son assistant de ceinture. Il sent Gilrein lui saisir le bras et l'aider à se relever.

Sur la projection holographique de l'assistant de ceinture, la bête et le chasseur ont disparu, il ne reste plus que les flots en furie.

« C'est fini…» murmure Dæmone.

Et, comme pour le contredire, Achanichaba jaillit des crêtes d'écume, toujours poussé par son propulseur dorsal. Dæmone augmente le zoom des caméras pour observer l'homme-chat. Ce dernier se débarrasse de la visière de son casque, l'offre aux flots tumultueux, ne gardant que le détendeur serré entre les crocs. À trente ou quarante mètres de là, la bête blessée s'extrait des flots, se dresse de toute sa hauteur, utilisant ses ailes pour se maintenir au-dessus des vagues. Sa tête se déplie, se déploie tout en longueur. Un bec corné, identique à celui d'un poulpe, apparaît, noir et funeste. Une couronne d'antennes se dresse.

Achanichaba laisse échapper un miaulement fou qui grésille dans tous les haut-parleurs de la barge. Il verrouille son lance-grenades sur une région anatomique précise et ouvre le feu. Le projectile fuse vers la nageoire droite du monstre, explose au niveau de l'articulation, déchiquetant les os et une artère d'où s'échappe un flot sanguin saccadé aussi sombre qu'une nuit d'hiver. Après avoir hurlé, le monstre projette sa tête vers la puce qui lui tire dessus puis la gobe, tout simplement. Enfin son aile valide cesse de brasser l'air acide et le Kaïlinh disparaît au sein des flots bouillonnants.

Silence…

La barge s'enfonce doucement dans des eaux de plus en plus froides. La pression commence à faire miauler la coque. Gilrein relève les panneaux blindés du poste de pilotage, tire Dæmone vers l'unité de survie, mais ce dernier musarde, les yeux bloqués sur l'hologramme de son assistant de ceinture ; il passe de caméra en caméra, repasse sur le sonar, se cogne la tête contre une canalisation.

« Vite ! »

— « Je veux le voir mourir ! »

— « Il est mort ! »

Toujours trottinant à la suite de Gilrein vers les capsules d'orbitation, Dæmone déplace une de ses caméras antigrav' pour contempler les remous les plus clairs, sans parvenir à déterminer si ce sont ceux provoqués par la barge qui coule ou ceux du Kaïlinh. Et, alors qu'il s'apprête à dire quelque chose comme « mission accomplie », les micros crachent à nouveau le bruit d'une terrible fusillade, les cris de folie d'Achanichaba. Des cris de douleur, aussi.

Ce n'est pas possible.

« Mais où est ce con ? »

Dæmone commute son assistant sur l'écran-sonar et verrouille la vue sur la balise que lui envoie l'implant rotulien du Chasseur.

« Il est dans l'estomac de cette chose ! »

— « On coule, on est déjà à moins cinquante mètres ! Vite, boss ! »

— « Pars devant, je te rejoins ! »

Contre toute attente, le Kaïlinh crève à nouveau la surface des flots, s'agitant en tous sens, enfantant des montagnes d'eau, des remous pareils à des explosions. De minuscules paquets de chair et de sang noir giclent de son corps au niveau de la poitrine, dans son dos. Dæmone zoome sur les blessures. Achanichaba, probablement à moitié asphyxié, la peau en partie digérée par les sécrétions stomacales, essaye de tuer le monstre de l'intérieur.

Il n’abandonne pas.

Gilrein et son employeur arrivent au poste de survie. Enfin. L'homme-chat déverrouille deux capsules d'orbitation dont les sièges apparaissent, éclairés par la lumière tournante des gyrophares d'alerte. Mais Dæmone ne regarde pas véritablement cette porte de sortie, n'entend pas les flancs de la barge qui travaillent, écrasés par la pression grandissante, l'eau qui rugit et siffle, s'infiltre en contrebas, au niveau des moteurs, une eau qui attaque tout. Acide. Le gladiateur est subjugué par le spectacle de son assistant de ceinture. Il suit des yeux la bête agonisante qui plonge, amorçant une ultime descente en spirale vers le fond des océans. Il centre la vue de son écran sur l'implant rotulien du Chasseur.

« Qu'est-ce qui se passe ? lui demande Gilrein tout en pianotant sur les boîtiers de commande des capsules d'orbitation. »

— « Achanichaba a cessé le feu et je crois que le Kaïlinh met fin à ses souffrances… »

— « Moins soixante mètres, boss. Encore dix mètres et on est morts…»

Un dernier hurlement félin retentit dans la radio et la bête cesse de descendre. Dæmone grossit l'écho sonar. Il repère les trois cœurs de l'animal. Le plus haut placé, sur la colonne vertébrale, a stoppé sa course. Les deux autres fibrillent et ne tarderont pas à faire de même.

Bientôt la bête repose, figée, entre deux eaux.

« J'aurais jamais cru qu'il parviendrait à le tuer. »

— « Moi non plus. Maintenant on dégage ! »

L'homme-chat et son patron s'assoient chacun dans leur capsule respective, verrouillent les verrières blindées. Dæmone regarde les cœurs du Kaïlinh s'arrêter. Maintenant qu'il sait qu'Achanichaba est mort, il tire sur la poignée d'éjection placée sur le côté de son fauteuil. L'explosion l'arrache à la gravité de Vérine, l'expulse à travers plusieurs dizaines de mètres d'eau acide et bientôt vers les étoiles.

Mission accomplie.

 

- QUATRIÈME PARTIE -

 

New Edo

Cobàn

 

Guatemala, planète Terre

 

1. Le silence et l’absence

 

Assis dans une boucle de lianes formant une balançoire naturelle croulant d'orchidées enchevêtrées au cœur desquelles luisent bien des sucs, Lhargo oscille doucement sous les voussures humides de la sylve. Tout autour, le vent artificiel pulsé sans rythme agite les végétaux grouillants d'insectes inoffensifs, joue son rôle d'agent pollinisateur, disperse la rosée pour porter l'hygrométrie du lieu à plus de quatre-vingt-dix-huit pour cent. Silencieux, bercé par les infimes mouvements de son siège, l'Alèphe caresse la tête du tigre blanc couché à ses pieds. Il semble regarder le sarcophage de Susan.

Dæmone approche pour lui parler :

« Achanichaba est mort. »

— « Je sais », répond l'Alèphe sans se retourner, accentuant juste son mouvement de balancier. Il donne un petit coup de menton en direction du caisson vide : « J'imagine que selon vos critères, vos critères humains, elle était belle ? »

Près du caisson d'animation suspendue, Dæmone regarde l'absence. Se perd dans le faux silence des insectes et de la climatisation. Il se sent oppressé : sa tête lui tourne, une main invisible s'est refermée autour de son thorax. Non, pas une main, plutôt un serpent qui resserre ses anneaux.

Il ignore s'il arrivera jusqu'au bout, mais il est décidé à essayer, quel qu'en soit le prix.

Quel qu’en soit le prix ?

Pas si sûr.

« On dit que l'œil seul ne peut définir la beauté, annonce Dæmone pour briser le silence et l'absence. Il n'empêche que je me suis toujours intéressé aux femmes que je trouvais belles. À mes yeux, Susan était très belle. Sans doute moins belle que Kimoko pour la plupart des hommes, mais pour moi c'était la plus belle. Victoire par KO. » Dæmone marque une pause. « Qui est ma quatrième victime ? »

— « Peter Stoltmaïer. Aucune beauté extérieure. Mais ce n'est qu'une supposition. »

— « Ce nom me dit quelque chose. »

— « C'est un médecin. Gilrein vous trouvera facilement l'identifiant alphanumérique de son implant rotulien. Stoltmaïer est à l'origine de plusieurs centaines de morts sur Terre, en Amérique centrale. Des enfants. Un terrible scandale. Il a testé sur eux un vaccin qu'aucun organisme de contrôle n'avait vérifié. Il n'y a pas eu de survivant. Il s'est réfugié à Cobàn, parmi les rebelles guatémaltèques. Au n° 247, 23e rue, sous terre. Là-bas, c'est la guerre entre le Cartel, les rebelles indépendantistes et la Colon Fifth. » 

— « Un contrat en zone de combat triangulaire. Vous n'avez rien de plus simple en magasin ? »

— « Votre dernier contrat sera plus simple… Infiniment plus simple. »

Et l'Alèphe disparaît, ne laissant derrière lui que l'oscillation à peine perceptible de sa balançoire. Dæmone décide de prendre la place et, instantanément, se retrouve le cul dans l'humus entouré de lianes dénouées, de fleurs pourrissantes et collantes. Le tigre vient se rouler contre lui et attend qu'on lui gratte le ventre, blanc comme neige, d'une douceur de peluche. Celles qu'on achète pour les nouveaux-nés.

Dæmone sourit et adresse un clin d'œil à l'absence et au silence.

Plus que deux, Princesse… 

Bientôt le tigre ronronne comme un chat de gouttière.

 

Après une nuit de sommeil réparateur, une douche brûlante, un café noir, une tartine – pain aux céréales, poivrons au barbecue, mozarella di buffala et huile d'olive d'Israël –, Dæmone décroche son assistant de ceinture. « Kim' ? »

La jeune femme soupire à l'autre bout de la ligne, l'hologramme de son visage bouffi apparaît. Elle se frotte les yeux. Tire le drap sur ses seins tatoués. Il l'a réveillée.

Derrière elle, il devine la silhouette d'un corps masculin – une nudité puissante, apaisée, qui n'est pas celle de Viper Sandoval, il en mettrait sa main à couper.

Aucun problème de peau visible.

« Dæmone ? Il est tôt ; que veux-tu ? »

— « J'ai besoin de toi. Ce coup-ci, j'ai absolument besoin de toi. Je n'ai jamais fait la guerre. »

— « J'en déduis que tu es passé de la cible numéro trois à la numéro quatre ? »

— « Une sacrée aventure, tu aurais dû voir ça ; Gilrein ne t'en a pas parlé ? Peu importe, je t'envoie la vidéo… La cible numéro quatre se trouve sur Terre, en zone de combat. Au Guatemala. »

— « Au Guatemala ? C'est de la folie, Dæmone. »

— « Je sais, mais je suis si près… J'ai fait tant de progrès, aussi. Je me sens mieux. »

Dæmone tourne le capteur vidéo de son assistant de ceinture pour que Kimoko puisse regarder le caisson de Susan, vide.

« Aide-moi. Tu sais pourquoi je me plie à tout ça. »

— « Jusque-là, tu m'avais épargné tout chantage émotionnel. Va te faire foutre…»

Elle raccroche.

Dæmone serre le poing en souriant ; il sait qu'elle va l'aider. Pas pour lui, mais parce qu'elle ne laissera pas passer l'occasion de mettre ses talents à profit en zone de combat.

2. Le parcours des combattants

 

Dans le poste de pilotage, 36 000 kilomètres au-dessus de Cobàn, Gilrein, Kimoko et Dæmone étudient un plan 3D de la grande ville.

Ils ont utilisé un seuil du Cartel des Produits Informatiques et Cybernétiques pour faire le voyage de New Edo à la Lune. Là, dans la Zone Franche tenue par les contrebandiers de l'Agence Spatiale Révolutionnaire, ils ont acheté un vieux vaisseau de combat en bon état – un Hawkwind à neuromatrice datant de la Guerre Noire. Ils ont aussi investi dans un véhicule blindé 8x8 – un Lynxx dernier modèle, entièrement équipé. La facture a été lourde, mais peu importe la dépense, Dæmone veut aller jusqu'au bout. L'argent n'est pas un problème. Il a des réserves dans lesquelles il peut piocher largement et qui se referont en deux ou trois années, sans même compter le droit à l'image, les produits dérivés, les droits de « Achanichaba contre le Kaïlinh » – le grand succès tridi du moment.

« C'est un truc de cow-boys », annonce Gilrein sans quitter des yeux le point clignotant, l'implant rotulien de Peter Stoltmaïer dont il a trouvé les références dans un annuaire de Médecins Sans Frontières. « En bas, il y a la guerre. Rien à voir avec l'Arène, ou une tempête sur Vérine… »

— « Oui, et c'est pour ça que tu nous couvres… »

— « Je vous largue à deux cents kilomètres de Cobàn, puis je remonte en vol stationnaire à 90 000 pieds. Là, je serai prêt à intervenir rapido tout en restant à l'abri de la petite artillerie. »

— « Et si ça barde, tu te tapes un plongeon de 90 000 pieds pour nous récupérer ? »

— « Comme une pierre en chute libre… Les intercepteurs Hawkwind ont été conçus pour ce genre d'acrobaties. »

— « Ouais… mais pilotés par des überkriegerisch directement connectés sur la neuromatrice de l'appareil. Tu vas te vaporiser dans l'atmosphère terrestre, Gilrein. » 

— « On verra… Vous avez oublié que j'étais le meilleur des pilotes ? »

— « Non… Quand j'ai dit ça à Achanichaba, je ne le pensais pas. D'ailleurs, on a fini toi et moi le cul dans une capsule d'orbitation. »

Dæmone sourit. Gilrein grimace.

Et Kimoko, concentrée, ne dit rien, ne fait rien.

 

Poursuivi par l'aube, le buggy 8x8 file en direction de Cobàn, la ville assiégée. Kimoko paramètre le pilote automatique, pianote sur l'interface holo pour adapter la vitesse du véhicule à l'état et au tracé de la route guatémaltèque. Un contre-bruit omnidirectionnel étouffe en partie le ronflement infernal du système de propulsion – échanges thermiques sous voûte. Par souci de discrétion, aucun engin de combat de ce type ne se voit équipé de propulseurs à fusion matière/antimatière, plus souples d'utilisation, plus puissants, mais trop facilement repérables.

Malgré ses huit mètres de long et ses trois de large, le véhicule de guerre, couleur sable, se déplace à plus de trois cents kilomètres/heure. Recouvert d'un blindage en matériaux de synthèse à mémoire de forme, l'engin se joue des radars autant que du regard électronique des satellites lorsqu'il passe en propulsion électrique et s'occulte, se fondant alors dans le décor comme un caméléon.

Précédant un double sillage de turbulences, véritables traînes de poussière brûlante, le Lynxx zigzague entre les cratères de la route, les chevaux de frise, les mines et les carcasses des véhicules qui ont terminé leur carrière lors d'une embuscade menée par l'une ou l'autre des forces en présence.

Soudain, un projectile autopropulsé tiré d'une colline pelée émet un sifflement agressif et frappe la route juste à côté du buggy. L'explosion se boursoufle de mille gueules noires dont les morsures de sable, de feu et de gravillons mêlés dévorent momentanément le véhicule. Dans la nanoseconde qui a suivi l'attaque et donc précédé l'explosion, le Lynxx a fait une embardée. Il est sorti de la route, a dérapé pour reprendre tranquillement sa trajectoire initiale après être passé au travers de deux cactus mitraillés qui ont projeté leur jus poisseux sur le pare-brise et le reste du blindage. Drôle de guacamole.

« Je ne reviendrai pas pour les vacances », plaisante Kimoko.

Elle met en marche les essuie-glaces.

« Passe en manuel et en propulsion silencieuse, lui crie Dæmone depuis l'arrière. »

— « Les rebelles ou le Cartel, à ton avis ? »

— « Cartel. Ce type de missile est trop coûteux pour les rebelles. »

— « Merde, on n'est pas là pour leur faire la guerre. »

— « Ils en savent rien. Mais tu peux toujours sortir pour le leur dire…»

Dæmone descend de son hamac tressé pour passer dans le poste de pilotage. Il s'assoit à côté de Kimoko. Pour la première fois, il regarde avec attention le paysage que leur course déchire comme une lame éventrant une feuille de papier. Difficile, en voyant cette grisaille de cendres, cette noirceur de charbon, de penser que le Guatemala a longtemps été connu et célébré pour ses couleurs vives, pour la chatoyance de ses vêtements et de sa cuisine traditionnelle.

Kimoko passe en propulsion électrique et désengage le pilote automatique comme le lui a conseillé Dæmone. Casque de visée branché, les mains crispées sur les manettes, elle conduit aux infrarouges, sans souplesse, en mâchonnant un vieux brin de jiva – l'herbe des guerriers.

« J'ai un très mauvais feeling, Dæmone. »

Elle accélère. Le buggy 8x8 franchit un col assez bas pour s'engouffrer dans une large vallée naguère agricole, désormais dévastée. Ici et là, quelques véhicules détruits, fondus, obligent Kimoko à ralentir ou à passer sur le bas-côté. Et partout, tout le long de ce qui reste de route, règne en maître le spectacle monotone des grands cratères causés par les charges thermosismiques, les projectiles antichars et les mortiers.

 

Dæmone, malgré les cahots et la tension nerveuse inhérente à la mission, jongle avec son couteau thermique… Il sait que ses doigts aux ongles rongés peuvent être tranchés nets au premier geste imprécis. Et c'est sans doute pour ça qu'il manipule de la sorte son arme.

Au loin, le soleil s'extrait lentement de l'horizon. Kimoko met en stand-by la navigation infrarouge de son casque de visée. Au bout de la route défoncée, goudronnée pour la dernière fois bien avant la guerre, la ville de Cobàn apparaît peu à peu, semblant surgir de terre ; une plaie fuligineuse, hérissée d'immeubles en ruine, qui fleurit au soleil, gangrenée de mille escarres de béton. Les maisons de la banlieue pauvre, assemblages de matériaux de récupération, ont été sublimées par les lances thermiques des légions d'assaut du Cartel. Aucun survivant ne hante ces favelas écrasées, broyées, noyées dans la boue.

Quelques croix de fortune marquent les emplacements où furent enterrées les premières victimes, tombes solitaires bien vite remplacées par des charniers de grande ampleur dont on remarque çà et là les tranchées bombées, plus récentes.

Cloîtrés dans le buggy complètement étanche mais truffé de micros et autres senseurs externes, ni Kimoko ni Dæmone ne peuvent sentir l'odeur de la Mort dont ils observent certains visages.

À deux cent treize kilomètres au nord de Guatemala Ciudad, Cobàn ne dresse plus vers le ciel que de pathétiques moignons d'immeubles. Dans tout le pays, aucune agglomération urbaine n'a été épargnée ; mais le cas de Cobàn est unique tant les dégâts subis par la ville sont importants. Il faut être complètement fou ou désespéré pour se terrer dans un endroit pareil. Ce qui est, pour ce qu'en sait Dæmone, précisément le cas de Peter Stoltmaïer.

Le buggy traverse les dernières étendues brûlées et désertes qui, un temps, ont accueilli les caravanes des indigents – des indiens pour l'essentiel : Mayas, Quiches, mais aussi quelques Pocomans. Malgré la rumeur pétaradante de combats sporadiques, les panaches de fumée, la soie lumineuse, superbe et mortelle, des balles traçantes, malgré tous ces bris de guerre, crachotés à l'intérieur du buggy, la ville paraît abandonnée, avec ses immeubles tous grêlés d'impacts, étêtés, aux fenêtres brisées, séparés par des rues encombrées de carcasses brûlées. Une apparence-piège dont il faut à tout prix se méfier. Certaines artères sont barrées par des barricades à l'abandon, des tas de gravats sur lesquels pourrissent des cadavres que dévorent des chiens errants ou de grands vautours descendus des proches sommets.

L'église du calvaire, monument du XVIe siècle ayant longtemps été le seul intérêt touristique de la ville, se dresse comme une main, éventrée mais toujours coiffée de sa grande croix de bois – bateau béant, échoué, au flanc touché par un missile sol-sol. 

 

Bientôt, le centre-ville…

Dæmone aperçoit un gosse dépenaillé, debout dans le cadre d'une fenêtre aux contours rongés par une ancienne explosion. Le gosse lève le poing. Son corps est couvert de noir de fumée, ses vêtements sont en lambeaux. Fixe et halluciné, son regard est extraordinaire de courage. Son poing dressé contre l'ennemi, contre Dieu, il crie quelque chose. Probablement hasta siempre. Puis il disparaît comme s'il n'avait jamais été là.

Sans prévenir, Kimoko écrase l'accélérateur. Le véhicule bondit violemment en avant. Les transmissions craquent. L'überkriegerisch abaisse les écrans de blindage et met à jour la grosse artillerie : projectiles filoguidés à têtes multiples, lance-roquettes rotatifs seize tubes, lance-flammes longue portée, tubes à rubans anti-mines et mitrailleuses lourdes calibre .60 à projectiles instables, tellement radioactifs qu'une simple égratignure suffit à vous communiquer la mort lente – le cancer. Une vraie démonstration high-tech. Ce qui se fait de mieux en matière de guérilla urbaine.

« Mauvais feeling, Kimoko ? » 

— « Fausse alerte, à mon avis. »

— « Comment une alerte pourrait-elle être fausse dans un endroit pareil ? »

Le Lynxx décélère à l'approche du centre historique où les immeubles, plus fragiles, sont plus atteints, parfois rasés jusqu'aux fondations. Dæmone ajuste son harnachement, glisse grenades et chargeurs de rechange dans les emplacements prévus à cet effet.

« On y est. Si les réfs d'implant rotulien sont bonnes, il est dans un immeuble là-devant, annonce Kimoko. »

— « Gilrein nous a trouvé les bonnes réfs. »

— « Comment peux-tu en être aussi sûr ? »

— « L'Alèphe n'avait aucun intérêt à nous mentir et ce qu'a trouvé Gil' correspond exactement aux infos du grand cafard…»

Chahuté – le Lynxx vient de mettre une roue avant dans un cratère récent –, Dæmone s'accroche à une poignée. Il jongle une dernière fois avec son couteau thermique, le rengaine et saisit un fusil d'assaut à visée laser. Chargée, l'arme doit peser plus de quarante kilos.

« On rentre, on le tue, on ressort. Rien de plus, n'est-ce pas ? » demande Kimoko.

— « C'est le plan. »

— « Il sera sans doute en train de soigner quelqu'un, tu sais ça ? Peut-être même de le sauver. Il sera sans doute protégé, aussi. Tu as pensé à tout ça. »

— « Plus que tu ne peux l'imaginer, Kim'. »

Un sourire fabuleux envahit le visage de la jeune femme au moment où elle défonce une barricade en son point le plus faible. Dæmone se trouve projeté contre un râtelier d'armes.

« Wahou ! Il y a un bal en ville ce soir… Dans un rayon de deux kilomètres, cibles multiples, » annonce-t-elle.

— « Sois plus précise, » demande Dæmone.

— « Plus précise ? Deux cent quarante-cinq armes conventionnelles, trente-quatre perce-blindages, quatre lance-charges soufflantes, une vingtaine de mixtes. Pas de lance-flammes, pas de lances thermiques, pas de munitions instables et pas de charges nucléaires. J'ai un peu de bio, mais plus au nord et c'est peut-être des restes d'attaques, des vestiges, comme on dit…»

Dæmone siffle. Kimoko écrase une fois de plus l'accélérateur.

« Ils attendent, » dit-elle avant de tourner à quatre-vingt-dix degrés à un carrefour barré par la chute récente d'un immeuble. « Ils attendent qu'on soit au fond de la nasse. On va peut-être regretter d'être venus. »

— « Rien ne m'empêchera de tuer cet homme », annonce Dæmone.

Quelques balles de gros calibre ricochent sur le blindage du Lynxx.

« On y est, dit Kimoko en garant le blindé tout-terrain devant l'entrée d'un immeuble à moitié en ruine. On largue le véhicule, on arrivera pas à le sauver. OK ? »

— « OK. »

Kimoko vérifie son armement et programme le pilote automatique du Lynxx pour un petit tour de ville aléatoire. Dæmone l'aide à mettre son casque. Ils règlent leurs bottes antigrav' sur vingt-deux pour cent et s'injectent une double dose de neuro-antalgine – une drogue qui coupe les messages de la douleur et affûte les capacités sensorielles. Après un pouce levé adressé à Kimoko, Dæmone branche son ordinateur de combat. Il inspecte le périmètre, hésite une demi-seconde avant d'ouvrir la porte coulissante du Lynxx. À cent mètres de là, une partie du sol, une ellipse de trente mètres sur quinze, s'effondre dans un immense nuage beige et fauve. Puis la poussière reflue au-dessus du trou en tourbillons violents.

« Un harrier du Cartel ! » hurle Kimoko en comprenant d'où vient le danger.

Elle s'engouffre la première dans la chaleur poussiéreuse de la ville, la lumière du matin et cette odeur si lourde de morts et de produits chimiques. Le dos voûté, au pas de course, elle se réfugie derrière la carcasse d'un aéroblindé détruit. Dæmone s'élance juste après elle pour mordre la poussière en roulé-boulé. Immédiatement, le Lynxx démarre – à pleine puissance.

Derrière le véhicule, à cinquante mètres tout au plus, l'énorme coléoptère blindé encore couvert de terre engage le combat. Le Lynxx esquive les rafales qui labourent le sol, tourne à angle droit dans une artère étroite. Équipé d'un unique propulseur ventral à fusion matière/anti-matière, le harrier dernier modèle, parfaite alchimie d'aéroblindé et de chasseur stratosphérique, prend de l'altitude dans un sifflement d'aigle. 

Dæmone entend alors le Lynxx se rapprocher – le véhicule au bruit de moteur caractéristique a dû être bloqué par une barricade et contraint à faire demi-tour. Au moment où il débouche sur le boulevard, le pilote du harrier ouvre le feu.

Touché, bruit assourdissant d'explosion et de tôles froissées, le Lynxx monte à plusieurs mètres de hauteur avant d'atterrir sur le flanc et d'être liquéfié par un souffle avoisinant les vingt mille degrés kelvin. L'onde de choc et la vague de chaleur projettent Dæmone sur dix mètres au moment où le harrier le survole en sifflant.

Les oreilles douloureuses, à peine remis de ses émotions, il regarde l'aéroblindé refaire un passage et larguer plusieurs centaines de seekers™ – des charges autopropulsées d'une vingtaine de centimètres de long programmées pour détruire toute cible dont la température est comprise entre 308,15K et 314K, l'échelle des températures corporelles humaines. Les projectiles, qui ont dû se distribuer de nombreuses cibles, s'éparpillent, fusent aux quatre coins de la cité. D'une simple pression sur l'une des commandes de son ordinateur de combat, Dæmone induit la mise sous tension de son champ de force individuel avant d'être baladé, roulé dans la poussière par une série d'impacts.

Quand il reprend connaissance, les mâchoires serrées sur une pellicule de poudre de dents, la poitrine broyée par une forte envie de vomir, il ne se rappelle plus très bien où il se trouve, ce qui lui est arrivé. Il tousse, crache une salive aigre, pluie infâme, que son champ de force redistribue sur tous ses vêtements, sur ses cheveux et son visage. Il lui faut quelques secondes pour faire le point, se souvenir de l'Alèphe, de Peter Stoltmaïer… et de Kimoko.

Elle gît à dix mètres de lui ; il l'entend geindre, coincée sous la carcasse derrière laquelle elle s'était réfugiée, ensanglantée de pied en cap, occupée à essayer de se dégager, frénétiquement. Dæmone a les oreilles qui bourdonnent à cause des explosions et en déduit que Kim ne geint pas… elle hurle, sans doute de toutes ses forces, maudissant la galaxie toute entière et probablement ces putains d'Alèphes, histoire de faire bonne mesure.

Dæmone tente de se lever. Il retombe. Sa main gauche croche la poussière. Il reprend son souffle et essaye encore.

Debout soldat !

Titubant, il approche de Kimoko en surveillant les fenêtres, voûté au maximum, prêt à ouvrir le feu sur la première ombre mouvante.

Il pose un genou à terre pour ausculter sa partenaire. La plupart des projectiles ont explosé avant de la toucher. Mais au moins deux d'entre eux ont contourné l'épave qui, dans son basculement, a déchiré le corps de la jeune femme en maints endroits, mettant ses os à nu. Ces impacts ont révélé des points d'inflexion dans son champ de force individuel, points précis où béent quelques plaies sévères. Là, la chair a éclaté comme une grenade trop mûre, le réseau artériel a été endommagé. Le temps que les nanomédics implantés dans son foie, son bulbe rachidien et sa moelle osseuse se déploient afin de réparer les tissus déchirés et suturer toutes les artères, elle a perdu beaucoup de sang. Un flot qui n'est d'ailleurs pas totalement endigué.

Dæmone pianote sur l'ordinateur de combat de Kimoko ; sa charge en nanomédics est proche de zéro. Durant la manip', il n'a pu s'empêcher d'observer le tibia droit de la jeune femme, brisé, le blanc de l'os couvert de sang, déchirant la peau. Il réprime un haut-le-cœur, crache un calot de salive au goût de fer. Toujours à terre, elle hurle, les larmes aux yeux malgré l'injection de neuro-antalgine qui devrait faire effet.

Il faut que je te sorte de là !

Dæmone sait qu'il doit agir tout de suite – vite ! – pour ne pas offrir de cible aux snipers. 

Tout autour d'eux, aux fenêtres, dans les ruelles, derrière l'abri des carcasses, des silhouettes noires fusent et disparaissent. Pour être aussi rapides, aussi agiles, ces combattants utilisent forcément des bottes antigrav'.

Des soldats du Cartel, il ne manquait plus que ça. On ne va jamais s'en sortir !

Dæmone se relève en essayant de rester à couvert. Kimoko est en train de reprendre ses esprits ; elle a cessé de hurler, elle commence à se dégager avec son couteau thermique, non sans hargne et avec force gestes de colère.

« Kim' ? Je dois rentrer dans l'immeuble. »

— « Appelle Gilrein, je t'en supplie… »

— « Pas encore, je dois tuer Stoltmaïer. »

— « Appelle Gilrein ! »

— « Non ! J'aurai pas d'autre occasion… Pardonne-moi, mais tu vas déguster. »

Dæmone laisse peser son fusil en bandoulière. Il pose le pied sur la cuisse gauche de la jeune femme afin de la bloquer du mieux possible. En tirant dessus de toutes ses forces, il dégage le bout de ferraille qu'elle vient de trancher. Une hampe qui plongeait il y a quelques secondes encore dans son aine et ressortait dans le bas de son dos. Un flot de sang sombre envahit la plaie.

Une silhouette bouge à quelques mètres. Sans réfléchir, Dæmone dégaine son pistolet, le commute en tir par rafales et ouvre le feu. La riposte ne se fait pas attendre ; de nombreux projectiles déchirent l'atmosphère brûlante, glissent sur les champs de force des deux mercenaires blessés, soulèvent de minuscules nuages de poussière. Percent les carcasses et grêlent les murs.

Dæmone rengaine son pistolet, épaule son fusil pour ouvrir le feu au jugé, pulvérisant une cloison, retournant un tas de gravats. Dans la foulée, sans cesser de tirer sur les silhouettes noires, il chope le mollet intact de Kimoko et la tracte jusqu'au hall de l'immeuble où est censée se trouver sa cible. Il doit utiliser son fusil d'assaut d'une seule main, ce qui devrait réduire l'efficacité de sa contre-attaque, mais son crache-la-mort est si puissant, étonnamment si précis, que la riposte se fait attendre, lui laissant le temps de se mettre à l'abri.

Il tire la jeune femme dans le hall détruit de l'immeuble. À l'une des fenêtres du bâtiment d'en face, il voit pointer la gueule caractéristique d'un lance-charges soufflantes.

Quinze secondes pour l'acquisition de la cible, minimum.

Réfléchis…

Qui est la plus importante : Susan ou Kimoko ?

Avec qui veux-tu finir tes jours ?

Il décroche son injecteur de ceinture, injecte dans la cuisse de Kimoko un culot complet de nanomédics – un don précieux.

Plus vite !

Il se débarrasse de l'injecteur, vérifie d'un coup d'œil que le champ protecteur de Kimoko, bien que déficient, est toujours branché. Puis il cale la jeune femme contre le mur, relativement à l'abri, avant de se mettre à courir dans le couloir de droite.

Je peux les sauver, les sauver toutes les deux…

Le projectile siffle, traverse la rue dans un panache de fumée immaculée pour frapper de biais le mur nord du hall d'entrée de l'immeuble où Dæmone et Kimoko se sont réfugiés. Le béton explose, provoquant l'effondrement partiel du plafond. Le souffle propulse le corps de la jeune femme à cinq mètres, contre la cloison où étaient fixées les boîtes aux lettres.

Dæmone n'attend pas que le nuage de poussière se dissipe, surtout pas ; il rebrousse chemin en courant, se débarrasse des boîtes aux lettres qui couvrent Kimoko, attrape son mollet sans se soucier de son état et la tire jusqu'aux escaliers. Là, il vérifie son ordinateur de combat.

Stoltmaïer est ici, plus bas.

Une taupe. Une taupe ignoble.

Alors ils descendent : lui, embrumé par la douleur de ses différentes contusions, choqué par les blessures de Kimoko ; elle, inconsciente, mourante, la tête casquée – heureusement – frappant l'arrête de chaque marche sans ménagement aucun.

Dæmone entend du bruit dans le hall, des pas, des mots, des injures en Slang terrien – un mélange d'anglais, de japonais et d'espagnol. Il entend aussi le sifflement caractéristique des ssimrikhs, ces êtres lisses et froids qu'il a toujours trouvés repoussants. Il dégrafe deux grenades du débardeur de Kimoko et les jette dans la cage d'escalier après les avoir réglées sur huit secondes. Ils se terrent dans un coin, lui voûté sur elle pour la protéger au maximum.

Les deux explosions thermosismiques conjuguées ébranlent l'immeuble, accouchent d'un grand éboulement qui condamne la cage d'escalier et la noie dans un immense nuage de poussière brûlante. Dæmone se lève, aide Kimoko à se tenir sur ses jambes. Il cherche son pistolet-injecteur mais se souvient aussitôt qu'il s'en est débarrassé dans le feu de l'action. Il fait boire à l'überkriegerisch son dernier culot de nanomédics – c'est moins efficace qu'une injection intramusculaire, mais mieux que rien – et les marches succèdent aux marches. 

Stoltmaïer est de plus en plus proche… Un fort blindage doublé d'un champ électromagnétique puissant sécurise la porte du second sous-sol. Rien n'apparaît vraiment à l'extérieur, mais l'ordinateur de combat de Dæmone l'a sondée, analysée.

Il tambourine à cette porte.

« Je m'appelle Dæmone Eraser, j'ai un blessé avec moi. Je ne suis pas du Cartel. »

— « Casse-toi ! » lui crie une voix déformée par un appareil d'amplification.

— « J'ai une blessée, je tiens à elle, elle va crever, vous avez un médecin ! J'ai des charges thermosismiques sur moi, de quoi faire péter entièrement cet immeuble de merde et j'ai déjà commencé. Si je n'entre pas, je meurs… et vous avec. Ne m'obligez pas à les utiliser. »

— « Tu es Dæmone Eraser. Le Dæmone Eraser ? » 

— « Bien sûr que non, crétin, on est douze mille à avoir ce nom à la con ! »

Après quelques longues secondes, les serrures électromagnétiques claquent, la porte s'efface dans le mur. Dæmone entre. Il soutient Kimoko sur quelques mètres, l'allonge à terre en attendant mieux. Alors qu'il essuie la sueur qui inonde ses yeux, il entend les serrures se verrouiller derrière lui.

Un ado, quinze ans environ, le tient en joue avec un flingue démodé. Une minerve cybernétique enserre son cou. Sa respiration est rauque. C'était lui, la voix derrière la porte. D'autres mômes armés, ainsi que des femmes et quelques hommes amochés, observent Dæmone. La plupart sont sales à vomir. Les dizaines de lits de camp de cet hôpital de fortune regorgent de blessés. Avant la guerre, il s'agissait d'un parking – en subsiste le marquage au sol. Du matériel médical ultramoderne, volé au Cartel, marqué des lettres CPIC, a été entassé dans un coin. Il est éteint – personne ne doit savoir faire fonctionner ces prises de guerre.

Gilrein le pourrait sans doute.

Des religieuses de l'ordre du Martyre Shrell jouent le rôle d'infirmières. Mais aucun vrai médecin ne semble présent. Deux des religieuses, des nomades de Ross 154, soulèvent Kimoko et la couchent sur un matelas déjà noir de sang posé par terre dans un coin frais.

Dæmone lève les bras pour que les gosses puissent le désarmer complètement. Il sait que son matériel représente énormément d'argent pour eux. Une douce fraîcheur règne dans le sous-sol sombre. Mais l'estomac de Dæmone se tord, se vrille sur lui-même ; l'odeur est insoutenable : putrescence, infection, déjections. Le système d'aération doit être HS.

« Je veux voir Stoltmaïer, dit Dæmone. Je veux qu'il s'occupe de la femme. »

— « Trop tôt pour Stoltmaïer… T'es vraiment l'Eraser ? »

— « Tu veux une preuve ? Amène-moi à Stoltmaïer. Je veux qu'il soigne la femme. »

— « Il ne soigne pas, il… je ne sais pas le mot en anglais… despedazar. »

Dæmone cherche du regard le toubib, sans le trouver.

« Comment elle s'appelle ? » lui demande un gosse plus sale que les autres dont la moitié des dents manque. « Elle est très belle… »

— « Kimoko. Et t'avise pas de la toucher. Je suis pas du genre à partager. »

Un homme en blouse blanche tachée de sang quitte la pénombre du plus dérangeant des mouroirs, là où ont été entassés les mutilés, les cas désespérés, là où officient les prêtres. Un iguane dort sur son épaule droite. L'animal d'un vert vif, calme, coiffé d'une crête agressive, ressemble à un dragon miniature.

L'homme qui fut Peter Stoltmaïer porte des gants très fins et un masque hygiénique translucide, qu'il baisse pour boire une gorgée d'aguardiente de cana – de l'alcool de sucre de canne. Il donne la bouteille entamée à une des religieuses, remet son masque en place et consulte l'ordinateur médical de Dæmone. 

« T'as vingt-sept fractures, environ cinquante microtraumatismes osseux et cartilagineux. Je me demande comment t'arrives à rester debout. »

— « On s'en fout… Occupe-toi plutôt d'elle. Je tiens à elle. »

Le toubib se gratte la tête, se racle la gorge et jette un coup d'œil à Kimoko.

« Elle va pas tarder à crever… »

— « Elle vit toujours… T'as vu le dessin en U de son nombril, c'est une überkriegerisch de récup'. Elle peut morfler encore plus que ça et se lever la nuit pour aller pisser. Sauve-la ! » 

— « Sinon… »

— «… t'es mort. »

Le médecin se rapproche un peu de l'intrus, comme pour le défier.

« Je sais pourquoi t'es là ; l'insecte est passé avant toi. J'ai un autre marché pour toi, lui dit-il à l'oreille. Je t'aide à la sauver et, en échange, tu mets fin à mes jours, proprement, loin du regard des gosses. Ça fait longtemps que j'essaye, mais je n'arrive pas à aller jusqu'au bout du geste. Tu as déjà essayé de te trancher la gorge avec un scalpel ? Tu aurais tort de croire que j'aide qui que ce soit ici. C'est ma curiosité qui m'a poussé à venir voir la femme. Je bois et je cuve toute la journée… C'est mon domaine d'excellence… Je suis le despedazador. »

Dæmone prend le temps d'observer Stoltmaïer pour la première fois. Les yeux du toubib brillent d'un bleu maladif souligné par des cernes de fatigue, des poches de peau à l'agonie marbrées par quelques vaisseaux sanguins trop sollicités. De petite taille, l'homme est musculeux mais pas très large, ni d'épaules ni de torse – tout en nerfs et en maigreur noueuse. Ses joues décharnées, couvertes de poils blancs, roux et blonds, le dessin de ses pommettes pourraient susciter de l'inquiétude de la part d'un proche… Il semble malade, pour le moins usé. Chaussé de canes, des sandales mayas, sa démarche et ses traits trahissent les problèmes de santé de celui qui boit plus d'alcool qu'il ne mange, qui ne dort jamais très longtemps.

« Il faut que tu prennes une décision, Eraser. Vite. »

— « OK. Proprement et loin du regard des gosses. » Peter s'agenouille non sans mal, se penche sur Kimoko pour l'ausculter rapidement.

« Déshabille-la entièrement et fous-la sur la table 8. J'ai pas le droit de toucher aux malades. Le fruit de ma mauvaise réputation, je suppose. Je vais te dire quoi faire…»

Aidé par une infirmière puant la sueur et la crasse – l'eau doit être trop précieuse pour qu'on la gâche –, Dæmone exécute les ordres du Toubib qui passe son temps à se battre verbalement avec l'infirmière – en espagnol parasité de dialecte local. Après avoir bu une gorgée de tord-boyaux, Dæmone se penche sur Kimoko, désinfecte entièrement le corps avec un aérosol. 

« On va réduire sa fracture. Écoute-moi bien : tu vas ouvrir la plaie de façon à ce qu'on y voie quelque chose, puis…»

Dæmone écoute avec attention.

Après deux tentatives malheureuses, il parvient enfin à réduire la fracture ouverte. Ne reste plus qu'à refermer les plaies qui nécessitent d'être suturées. Des tâches répétitives qui, dans un vrai hôpital, seraient exécutées par des synthétiques ou des drones.

« On a fait tout ce qu'on pouvait », dit Peter.

Dæmone laisse l'infirmière finir, sans trop d'espoir. Stoltmaïer lui tend deux culots de nanomédics.

« C'est du vieux matos, la date de péremption est à faire peur, mais c'est tout ce que j'ai. »

— « Ça ira… »

— « Oui, tu l'as dit toi-même : c'est une überkriegerisch de récup'. Elle peut morfler encore plus que ça et se lever la nuit pour aller pisser…» 

Dæmone s'allonge sur le lit de camp. Une petite fille d'une douzaine d'années vient se blottir contre son flanc et lui présente sa poupée de chiffons.

« C'est le bordel ici », murmure-t-il.

Stoltmaïer vire la gosse pour se faire un peu de place.

« Dans le coin, les forces rebelles sont quasiment anéanties. Pour que la ville ne tombe pas aux mains du Cartel, des troupes sont descendues des grottes de Lanquin où elles étaient réfugiées jusque-là, à cause de la fraîcheur et de la rivière souterraine. L'harrier avec qui vous vous êtes mesurés appartient au CPIC, il s'est enterré avant-hier… Mais le Cartel faiblit, perd chaque jour en détermination. Cette guerre commence à lui coûter trop cher, elle s'enlise dans un type de conflit pour lequel les troupes présentes ne sont pas entraînées. D'où l'arrivée de mercenaires ssimrikhs spécialisés en guérilla urbaine. On a volé ce putain de matériel…» Peter montre du doigt l'entassement de robots médicaux, de complexes de réanimation, de stérilisateurs «… mais il est verrouillé par des logiciels du Cartel. Impossible de l'utiliser. Et puis il y a la Colon Fifth, pas loin, en embuscade. On dit que ses troupes campent dans la jungle du Salvador. »

— « Et tu te situes où là-dedans ? »

— « Le plus loin possible des responsabilités, mec. Sauf que, visiblement, c'était pas assez loin… Maintenant que je me suis occupé d'elle, je vais te faire deux injections. Une de fluides pour suture osseuse, la seconde est un calmant. »

— « Pas question, Toubib, oublie ton calmant. Toi ou un des mômes allez me trancher la gorge dès que je serai endormi. »

— « Le stress post-combat et la neuro-antalgine t'empêchent de souffrir réellement, mais dès que ce stress disparaîtra, tu gueuleras comme un porc qu'on écorche à l'épluche-légumes. »

— « Arrête de parler, » murmure Dæmone. « J'ai plus de sang dans ma tête quelle peut en contenir… Fous-moi la paix… Je m'en sors très bien tout seul. Je viendrai te voir qu'elle survive ou qu'elle meure. Et dans tous les cas je ferai selon tes désirs. »

— « J'y compte bien, je n'ai pas changé d'avis. »

Stoltmaïer fait une injection d'analgésique à Dæmone, un dérivé morphinique de synthèse. Enfin, il pose les os saillants de son cul sur une chaise bancale, où il s'assoupit un instant.

« Iguana, Iguana…» chuchote une infirmière à la robe raidie par le sang coagulé.

Elle secoue le médecin. Il ouvre un œil et s'essuie le front avec le bas de sa blouse. Dæmone l'interpelle :

« Iguana ? C'est ton nom de code ? »

— « Ils me surnomment comme ça parce qu'ils croient que l'iguane est mon nahual, mon alter ego animal. Les Mayas pensent que chaque homme possède son double animal. Les rebelles sont pour la plupart des Indiens qui refusent de voir leurs terres tomber aux mains des entreprises-États. Ils se dressent contre la dictature de la monoculture. Leur politique agricole est vieille de plusieurs siècles et ils en sont particulièrement fiers. Ils ont gagné les dernières élections sans tricher. Furieux, les gens de l'antenne locale du CPIC ont shunté leur leader avant d'essayer de prendre le pouvoir. D'où la guerre. » 

— « Et comment t'as eu cette bestiole ? demande Dæmone. »

— « Je l'ai achetée à des gosses affamés qui voulaient la bouffer. »

— « Pourquoi ? »

— « Ils seraient morts d'empoisonnement quelques heures plus tard ; cette espèce est artificielle, c'est un piège, sa chair est empoisonnée… Il faut que j'y aille, des corps m'attendent. C'est ce que je fais ici : je découpe les corps pour le brûleur de leur groupe électrogène. La plupart n'imaginent pas une seule seconde que je puisse être un médecin et ceux qui savent préfèrent me voir le plus loin possible d'un vivant. »

— « Alors c'était vrai, cette histoire de vaccin ? »

— « Pire que ce que tu crois ou que ce qu'on t'en a dit, mec. Bien pire…»

 

Peter revient voir Dæmone deux heures plus tard :

« Comment vous repartez ? »

— « On a un Hawkwind en vol stationnaire au-dessus de la mer des Caraïbes. »

— « Je ne croyais pas que ma mort pouvait valoir que l'on prenne de tels risques. »

— « Ta vie, ta mort… ça n'a aucune valeur. Désolé de te le dire. Je fais ça pour ma femme. Lhargo, l'insecte, comme tu l'appelles, me rendra ma femme si je te tue, toi et encore un autre. »

Long silence. Dæmone reprend la parole :

« Comment va Kimoko ? »

— « Elle s'en tirera. Faudra que tu l'aides à marcher, et crois-moi, überkriegerisch ou pas, elle se lèvera pas ce soir pour aller pisser. À l'heure où je te parle, elle a une sonde urinaire et un bassin sous le cul. » 

— « Je vais appeler le Hawkwind… On s'arrache. Pour ce matos…» Dæmone montre le matériel médical confisqué au CPIC. «… je vais essayer de le faire marcher. Du moins, Gilrein peut déverrouiller le code. Je suis prêt à le parier. »

— « Gilrein ? »

— « Le pilote du Hawkwind. Une saloperie de nomade, petit génie du vol de données, l'un de mes deux gardes du corps. Kimoko est l'autre. »

Peter sourit :

« C'est toi qui vas garder son corps dans les jours à venir…»

 

En vol antigrav' à quatre-vingt-dix mille pieds, Gilrein regarde l'enregistrement de l'attaque du harrier. Il met la vidéo en stand-by et lance un scan complet sur l'aéroblindé qui se terre dans les rues de Cobàn. Si on peut se fier aux biorythmes piratés par la neuromatrice du Hawkwind, le pilote ennemi, un humain, semble en bonne forme physique, pas trop tendu. Son appareil n'a plus que six leurres en stock ; lui balancer sept missiles au cul, à trois secondes d'intervalle, et se poser comme une fleur dans un endroit dégagé ne poserait guère de problèmes. 

Trop facile.

L'homme-chat reprend contact avec Dæmone qui, de son côté, s'est connecté au matériel médical à déverrouiller. Un rhizome de plusieurs milliards d'empreintes palmaires apparaît dans l'espace holographique du Hawkwind. Peu à peu, il se résorbe jusqu'à devenir la bonne clé. L'ordinateur crachote une dernière fois et annonce à l'homme-chat que le système de sécurité vient d'être shunté. 

Trop facile.

Un gosse y arriverait.

 

Dans la cave où se terre une partie des forces rebelles, les robots médicaux se mettent en marche pour délester les infirmières. Deux d'entre eux se penchent sur Kimoko, rouvrent et referment certaines de ses plaies après quelque microchirurgie nécessaire.

L'überkriegerisch ouvre les yeux quelques minutes plus tard, s'agite et pousse un hurlement. Mais comme Dæmone lui tient la main droite, elle se calme aussitôt.

« C'est fait », lui murmure-t-il à l'oreille.

Pour Gilrein, la fête peut commencer. Il désengage l'antigrav' de l'Hawkwind et se laisse tomber comme une pierre au-dessus de la mer des Caraïbes. Au-delà des nuages qu'il perce, les îles apparaissent comme une giclure de poussières dans un œil bleu, puis grossissent.

Le pilote déploie les ailes du Hawkwind pour gagner en portance et engage la propulsion à neuf mille pieds. Il calcule sa trajectoire, sa poussée, pour débouler sur Cobàn en consommant le moins de carburant possible, sans tomber sous Mach 6.

Arrivé en vue des côtes du Yucatán, il réduit la propulsion à trente pour cent, puis dix pour cent dès qu'apparaissent les faubourgs de la ville. Il survole la zone péri-urbaine à quatre-vingts mètres du sol et s'engage dans une des artères les plus larges. Le harrier est dans le coin, enterré, mais la quantité affolante de cibles mouvantes brouille le radar de proximité. Gilrein active deux filtres pour réduire leur nombre.

Il met son casque de visée en souriant, teste ses canons ventraux sur une carcasse brûlée qui valdingue instantanément cinquante mètres plus loin. Satisfait, il balance sur toutes les ondes radios le cri de guerre des nomades de Ross 154 :

« Achrana ! »

Dieu t'attend.

L'homme-chat enclenche la vision informatique lissée de son casque afin de ne pas subir sans arrêt les changements de luminosité chaque fois que, au fil des manœuvres, il passera de l'ombre au plein soleil. Il plonge vers le sol avant de redresser son appareil pour s'engager dans une rue adjacente, étroite. Son vaisseau de combat rase un immeuble en ruine de si près que ses turbulences achèvent d'effondrer la construction en un immense nuage de crasse brûlante. Poussé par le souffle généré, poursuivi par la vague de poussière qui s'étend sur la ville, Gilrein sature tous les canaux de son joyeux cri de guerre, sans perdre le contrôle du Hawkwind « Achrana ! »

Quelques secondes plus tard, alors que le calme semble revenu, le harrier engage le combat à travers un immeuble, pulvérisant cloisons et plafonds. Le Hawkwind, touché superficiellement, effectue une embardée, écorne les vestiges d'un complexe sportif. Gilrein contourne cette construction réduite à l'état de squelette et commence à poursuivre le petit aéroblindé. Ce dernier, piloté avec une dextérité sans faille – cet enfoiré s'est branché sur un progiciel de poursuite –, démontre une fois de plus son extraordinaire capacité à zigzaguer au milieu des immeubles. Il a été conçu pour ça. Ayant beaucoup plus d'inertie, devant être piloté avec davantage d'anticipation, le Hawkwind crache la mort à chaque occasion. Ses projectiles explosifs coupent plusieurs fois la trajectoire du harrier, mais trop tôt ou trop tard, démolissant certains bâtiments, pulvérisant des façades, labourant rues et barricades. 

Une brume de poussière sèche ne tarde pas à envahir toute la ville. En vision thermographique déparasitée, cette poussière a peu d'influence sur la poursuite.

Gilrein accroche enfin le harrier au contrôle visée, mais ne peut verrouiller sa cible. L'immeuble où se trouvent Kimoko et Dæmone se dresse dans l’axe de tir. L'homme-chat jure dans sa langue natale, frappe le tableau de bord d'un coup de poing, puis se replonge immédiatement dans la poursuite, sa longue queue sans poil s'agitant contre le dossier de son siège. Juste au moment où il croit l'avoir définitivement perdu, il localise l'aéroblindé ennemi : planqué derrière un immeuble en assez bon état comparé au reste de la ville.

Gilrein prend de l'altitude, inverse la poussée, verrouille deux missiles thermosismiques sur les principales superstructures de l'immeuble.

« Billard à une bande. Vous m'enverrez la note », plaisante-t-il en actionnant la commande de mise à feu.

Alors que le Hawkwind a tiré ses volets à fond et monte droit vers le soleil à Mach 2, deux boules de feu scient horizontalement la tour visée, au niveau du trentième étage.

Les deux charges sismiques implosent dans la microseconde suivante. Le sommet de l'immeuble, quinze étages au bas mot, se tasse sur les trente étages ancrés dans le sol qui résistent, avant de basculer du bon côté, celui où se trouve le harrier qui, aspiré par les deux implosions, n'a pu se dégager à temps. Écrasé au sol, broyé sous le béton et l'acier, l'appareil explose. Une déflagration qui secoue toute la ville et souffle l'immeuble le plus proche.

Quinze minutes plus tard, Gilrein stabilise le Hawkwind au-dessus d'un des rares bâtiments encore debout afin d'évacuer Kimoko et Dæmone. Il ouvre la soute arrière et fait descendre la rampe d'accès jusqu'au toit de l'immeuble. Tout autour, la ville se réveille. L'écran-radar papillonne de nombreux échos. Les rebelles quittent leurs caves et les égouts. Ils envahissent les rues pour les nettoyer des dernières troupes du Cartel.

Gilrein jette un coup d'œil derrière son épaule et aperçoit Dæmone soutenant Kimoko. Le gladiateur installe l'überkriegerisch dans un caisson anti-g médicalisé.

« Aouch ! La Jap' est dans un sale état », constate Gilrein après avoir fait remonter la rampe d'accès et fermé la soute.

Dæmone le rejoint dans le poste de pilotage. Là, il observe les rebelles patrouiller dans les rues afin d'éliminer les dernières poches de résistance.

« Voilà une bonne chose de faite. »

— « Demain, ou après-demain, un nouveau harrier sillonnera cette ville et tout sera comme hier, lui rétorque Gilrein. Et puis ça c'est sans doute la Colon Fifth qui vient dire bonjour. »

Dæmone, posant l'iguane de Stoltmaïer dans un coin du Hawkwind, regarde le radar longue portée que l'homme-chat lui montre du bout de la griffe. De nombreux échos papillonnent du côté du Salvador.

« Le toubib est mort ? demande Gilrein après trente secondes de silence. »

— « Oui. »

Dæmone revoit sa main serrant l'injecteur qu'il a utilisé pour tuer Stoltmaïer. Ce dernier s'est comme endormi et ne se réveillera jamais. Il regrette d'avoir tué cet homme, même s'il est probable qu'il ne méritait pas de seconde chance.

« Et Kim' ? »

— « Elle va s'en tirer, répond Dæmone, tu la connais. Allez, on dégage ! »

Gilrein engage l'antigrav' à cent pour cent. Le Hawkwind s'arrache de l'atmosphère terrestre en rugissant.

« On va où ? demande Gilrein. »

— « Base lunaire Armstrong, évidemment. On rentre à New Edo. »

Maintenant, enfin, nous sommes des meurtriers.

 

- CINQUIÈME PARTIE -

 

New Edo

Valis

New Edo

 

1. Dix jours de vacances

 

Dæmone passe les portes de son appartement en tenant Kimoko dans ses bras. Il lui embrasse le front et l'installe sur le grand lit.

« T'auras tout ce qu'il te faut, princesse…»

L'überkriegerisch se contente de grogner. Les unités médicales de soutien qui les ont suivis dans la chambre s'installent autour d'elle, comme une nuée d'oiseaux inquiets du sort de leur dieu, décidés à le veiller jusqu'à son réveil divin. Ou sa disparition.

Dæmone laisse les machines se rebrancher sur Kimoko – il ne peut s'empêcher d'observer la progression de tous ces fils, sondes, capteurs, cathéters qui serpentent jusqu'au corps de la mercenaire, plongent dans son urètre, ses veines, ses poumons, pour la suspendre à l'existence. Plusieurs fois, depuis leur exfiltration, elle a failli baisser les bras. Il l'a entendue supplier : « Laisse-moi partir, Dæmone, ne me fais pas ce que tu as fait à ta femme. » Elle supporte bien moins qu'il ne l'aurait cru l'humiliation de la sonde urinaire, les cathéters, les traitements, les diarrhées qu'ils provoquent, la douleur et le repos obligatoire. Il a l'impression d'y être pour quelque chose ; en tout cas, le désir qu'elle nourrit envers lui l'a légèrement transmutée, attendrie. Ça et le fait d'avoir mordu la poussière.

L'impuissance, oui, c’est l'impuissance qui te mine en profondeur, Kimoko.

Retrouveras-tu un jour ta légendaire confiance en toi ?

Elle était animale la première fois qu'il l'a rencontrée, et un animal blessé ne baisse jamais les bras. Maintenant elle a changé, plus humaine qu'animale, plus humaine que guerrière ; il y a du théâtre dans ses suppliques – la volonté de prendre la place de Susan, de le faire culpabiliser.

Il n'est pas dupe.

Il pourrait lui en vouloir, mais il en est incapable. Il se sait le seul à blâmer dans cette histoire. Ou plutôt… ils sont deux ; il a trop vite fait d'oublier l'insecte, le Guerrier du temps.

 

Dæmone rejoint Gilrein dans le salon, s'obligeant à ne pas regarder la serre, à ne pas y aller.

Pas encore.

Il sert deux Glenfarclas vingt-et-un ans d'âge bien tassés, sans glace, sans soda, sans eau. Secs. L'homme-chat et Dæmone s'installent dans les grands fauteuils à mémoire de forme.

Es-tu là, Lhargo ?

Sans doute.

En compagnie du tigre.

Le gladiateur sirote une brûlante gorgée de whisky qu'il laisse d'abord rouler sur sa langue.

« J'ai insisté pour qu'elle nous aide à éliminer le Toubib. Elle m'avait prévenu que c'était de la folie, elle m'a accusé d'exercer sur elle une forme de chantage émotionnel. C'est son tour. Elle se venge. »

— « Kimoko ira mieux dès demain et vous le savez… On sera morts depuis des siècles, le marbre lisse, quand elle se décidera enfin à passer l'arme à gauche. Maintenant, je vais rompre une promesse que je lui ai faite et vous dire ce qu'elle ressent vraiment pour vous. Elle n'a jamais été amoureuse de qui que ce soit avant de vous connaître, jamais. Pas même de Viper Sandoval ; et pourtant ils ont été très proches l'un de l'autre. La dernière fois que nous en avons parlé, elle m'a dit qu'elle trouvait que c'était injuste qu'une fille belle comme elle ne puisse pas vivre avec l'homme qu'elle aime. Vous. Surtout si celui-ci vit seul. Enfin, elle l'a pas dit comme ça, c'était plus imagé. » 

— « Même aujourd'hui, je ne vis pas seul. »

Dæmone pose son index droit, tendu, contre sa tempe ; son pouce dessine comme un percuteur au sommet de sa main. La mémoire et le suicide se superposent dans ce geste minuscule. J'ai le cerveau en pleine ébullition ; voilà ce que semble dire cette main à moitié pliée. Constat ou menace. Un peu des deux.

Gilrein fait mine de se lever.

« Tu rentres ? »

— « Y faut. Quartier rouge. Il n'y a que les moustaches dans un cul que j'arrive à me détendre. Prenez bien soin de Kim'… Je passerai la voir dans deux ou trois jours, avec votre permission. »

— « Bien sûr que tu as ma permission, peau de fesses. Et pour la dernière cible, le dernier contrat ? »

— « Sans moi, boss. Désolé. Trouvez quelqu'un d'autre. J'ai réfléchi et ce que nous avons fait… c'était pas bien. Vraiment pas bien. Nous sommes des criminels. Il n'y a pas de nobles justiciers dans notre aventure, on ne les trouve que dans les livres. Et même dans les livres, ils se font très rares. Les justiciers sont des fascistes qui s'ignorent. »

— « Fascistes… il y a bien longtemps que je n'avais pas entendu ce mot. Le Toubib voulait mourir. »

— « Il n'y a pas que le Toubib, je pense aussi aux autres victimes. Et pour ce que vous m'en avez dit, le Toubib ne voulait pas mourir ; il voulait qu'une personne – une seule suffisait – lui fasse comprendre que sa vie pouvait de nouveau avoir une utilité, même infime, malgré ses fautes passées impardonnables. D'ailleurs, il ne voulait pas être pardonné. En le tuant, nous l'avons absous tout en le privant d'une éventuelle rédemption. Nous avons pris à cet homme tout ce qui lui restait, tout ce qu'il aurait encore pu avoir. Tout. »

— « Je lui ai rendu sa dignité. »

— « Ah. Et elle lui sert à quoi maintenant qu'il est mort ? »

Dæmone tord la bouche et préfère changer de sujet :

« Je tiendrai mes promesses pour ce qui est de l'argent. »

— « Je n'ai jamais eu la moindre inquiétude à ce sujet. »

Ils finissent leur verre en silence.

« Elle cogne, votre bibine, boss. »

Dæmone serre la patte de l'homme-chat et lui sourit une dernière fois avant de le raccompagner.

Le pas serein, profitant du calme comme on profite parfois du parfum puissant d'un vieux et très rare cognac, Dæmone marche dans la serre, contournant les lianes qui succèdent aux lianes, guirlandes d'après fêtes attirées par la gravité. Il écarte les grandes fleurs orangées des épiphytes, à moitié flétries en mille relents sucrés, caresse les corolles fatiguées.

L'Alèphe est là – comme prévu.

La créature de haute silhouette caresse le tigre de Susan tout en croquant quelque chose de gélatineux. De minuscules ossements craquent sous la presse complexe de ses mandibules. Un jus épais, incolore, goutte sur sa robe. De courtes pattes s'agitent une dernière fois à la pointe de son visage puis disparaissent, gobées comme des nouilles japonaises.

Udon.

« Je vous attendais plus tôt, déclare l'Alèphe après s'être léché les doigts. »

— « Plus qu'un, Lhargo. »

— « Oui, plus qu'une… cible. Je suis votre ami. »

— « Arrêtez avec ça. »

— « Je crois que Kimoko et vous avez besoin de vacances. Ensemble. »

Et, comme précédé de son sourire osseux, l'Alèphe disparaît, retournant Dieu sait où, là où l'on se nourrit de choses dégoûtantes et gélatineuses, là où on tourne en ridicule les Humains rendus si faibles par l'amour et ses illusions.

Dæmone se rapproche du caisson d'animation suspendue. Il arrache l'enveloppe bordeaux que Lhargo a scotchée sur le verre, déchire le scellé minéral et extrait deux billets de croisière. Dix jours sous le soleil de Valis. Des vacances à prendre dans une semaine, quand Kimoko ira forcément mieux, sera de nouveau capable de marcher sans aide.

Lhargo a écrit un message – toujours ces petites lettres précises, aux pleins et déliés indéniablement non humains. Insectoïdes.

« Vous n'aurez aucun mal à reconnaître votre dernière cible. Vous vouliez une mission facile, celle-ci est enfantine. N'oubliez pas, je suis votre ami. »

Un ami ? Mon cul !

Si tu étais mon ami, il y a longtemps que je serais avec Susan, dans les Ombres. 

Mais peut-être qu'un ami ne m'enverrait pas dans les Ombres et préférerait me laisser pourrir ; ou guérir, à la Racine… C'est ça que tu essayes de me faire comprendre, l'insecte ? 

 

2. Une sphère de vies interrompues

 

Valis.

Avant la tempête.

Ici, la mer sen va et s'en vient tels de longs serpents de pluie, grouillant, sifflant entre les colonnes karstiques et les immenses blocs percés en leur centre, couverts d'algues, de mousse, d'arbustes, de nids, avec à leurs sommets des enfants acrobates, des dragons piscivores, des oiseaux serrés les uns contre les autres pour protéger leurs œufs, de grands troupeaux de crustacés rouille plongés dans des siestes que le passage des bateaux de croisière ne dérange pas.

Ici, quand l'été glisse en automne sur les hauts-fonds de l'océan médian de Valis, les vagues chantent et sifflent, comme étrangères à toutes leurs violences passées et à venir, chevelure de Méduse apaisée. Elles invitent les oiseaux et les enfants au plongeon. Les uns remontent leur repas, les autres de magnifiques coquillages qu'ils essayent de vendre aux touristes fortunés. Au-delà du plongeon, leur véritable patrie, limpide, exhibe ses fonds broussailleux où des poissons très colorés, jaune et bleu, sillonnent les explosions de coraux, s'amusent dans les cages thoraciques d'immenses prédateurs que la baisse des eaux a fait disparaître des centaines d'années auparavant.

Tous ces pics à la végétation luxuriante, tous ces rocs en arche ou en colonnes qui jaillissent des flots, de loin en loin, pour se perdre dans la courbure planétaire, dessinent un des plus célèbres paysages des Sept Berceaux : le mariage sans concession d'un océan corallien et d'un relief karstique déchaîné – deux millions de kilomètres carrés d'eau vert bleu et de pierre grise écrasés par les règnes végétaux et animaux. Un paysage dont la vastitude et la virginité renvoient au simple rang de vieille lune touristique la baie d'Halong, sur Terre, avec ses casinos et ses bordels côtiers, ses plages souillées, sa nature à 1' agonie, ses répliques de sampans sans âme en matériaux de synthèse, certes âgés, mais que l'on ne pourra jamais considérer comme anciens.

Ici, les enfants participent du spectacle. Ils accrochent aux arches de pierre moussue les paniers d'algues tressées dans lesquels ils dorment. Ils chantent quand ils ne pèchent pas et dévoreraient sans hésiter le premier touriste assez inconscient pour nager dans leurs eaux sacrées. Ils savent caresser les dragons de mer sans y laisser un doigt ou ne serait-ce qu’un petit morceau de peau. Ils les nourrissent, protègent leur progéniture âgée d'un an seulement quand vient la saison des amours durant laquelle mâles et femelles s'entre-dévorent, se mutilent et ne peuvent s'apparier qu'une fois leur sang versé. Adultes, ces enfants de l'azur rejoignent le continent où ils deviennent chasseurs ou cueilleurs. Certains d'entre eux errent dans les centres portuaires où ils tentent de se faire engager sur les bateaux de croisière afin de ne pas être coupés du paysage qui les a vu grandir. Sans succès ; personne n'a de travail pour eux. On les appelle enfants, mais ce sont des créatures amphibiennes à la peau caoutchouteuse proches des grenouilles – deux grandes pattes arrière, deux petites pattes avant, les yeux protégés par deux paupières, l'une humide, l'autre sèche. Les enfants bleus, largement étudiés par les savants des Sept Berceaux, ont une intelligence très faible, du moins en ce qui concerne tout ce qui n'a aucun rapport avec leur écosystème. D'ailleurs, ils ne sont pas considérés comme une espèce intelligente et bénéficient d'à peu près le même statut officiel que les dauphins terrestres et les sacrerouges de Ross 154.

 

Sous le ciel orangé de l'automne local, tout son corps baigné par une forte odeur de sel marin et d'algues en décomposition, Dæmone regarde la roche qui s'extrait de la mer, tantôt colonne coiffée de jungle, tantôt cheval décapité aux selleries de végétation rase et de guano.

Fasciné, il observe la complicité des enfants bleus et des dragons impassibles. Symbiose.

À une centaine de mètres du bateau qui passe, un enfant indigène plonge d'une hauteur téméraire, disparaît dans les flots, y faisant naître une dentelle de blanc, d'écume éphémère que l'azur et l'émeraude recouvrent aussitôt. Quand il réapparaît, une minute plus tard, c'est pour montrer aux touristes son butin : un coquillage jaune d'or, longue conque vrillée armée d'épines nacrées. Ces coquillages, comme tous ceux de la région, sont protégés par une longue série de textes officiels, ce qui n'empêche pas les enfants bleus d'essayer de les troquer. Et certains visiteurs irresponsables de les acquérir.

Deux ou trois touristes applaudissent, mais aucun d'eux n'appelle l'enfant pour échanger le coquillage contre une montre ou un bijou. L'indigène se sépare de son trésor doré, laisse la conque redescendre en tournant vers ses hauts-fonds natals. De prise sûre en prise sûre, il gravit le roc pour rejoindre les siens. Il gagne une plage surélevée où une centaine de dragons se dorent aux dernières couleurs chaudes de la journée, et où d'autres enfants à la peau bleu électrique les nourrissent en leur jetant du poisson frais.

« Il y a des lézards de ce genre sur Terre, des iguanes marins aux Galapagos, mais ils sont deux à trois fois plus petits. »

Dæmone se tourne vers la femme qui vient de lui adresser la parole. Qui, comme lui, a posé ses mains sur la rambarde tribord pour regarder le paysage. C'est une jeune terrienne, nord-américaine ou européenne, tout à fait à son goût, très belle selon les critères les plus communs : longs cheveux bruns, yeux bleus, nez parfait, bouche volontaire, menton à fossette un peu pointu. À sa droite évolue une sphère antigrav' d'environ soixante-dix centimètres de diamètre. Dæmone regarde l'objet et, aussitôt, une partie de celui-ci se dépolarise pour laisser apparaître un fœtus mort, puis un autre, flottant dans un liquide épais, jaunâtre – une espèce de morve diluée ou de pisse réduite à petit feu. Le gladiateur, qui ne se considère plus comme tel, détourne les yeux en réprimant un frisson nauséeux.

« Vous êtes Dæmone Eraser, n'est-ce pas ? » demande la jeune femme.

Il acquiesce, ramasse un cocktail sur un plateau antigrav' de passage. Elle se sert à son tour. Même couleur de boisson. Menthe radioactive.

« Je suis Delores Kane ; vous et moi entretenons un rapport privilégié avec la mort. Chacun de nous transforme l'intérêt qu'il nourrit pour la violence et la morbidité en une sorte de spectacle. »

— « Je crois que vous vous trompez. J'ai récemment mis fin à ma carrière pour entretenir un rapport privilégié avec la vie. C'est sans doute plus difficile, plus exigeant, mais je ne me plains pas. »

Allongée sur un fauteuil massant, non loin de là, Kimoko émerge de sa sieste. Elle enlève ses lunettes de soleil une seconde, adresse un clin d'œil à Dæmone et passe le haut de son bikini.

« Votre femme ? » demande Delores.

— « Plutôt ma dévouée… »

— « Dévouée ? »

— « Une sorte de complice féminin, la baise en moins. »

— « Je vois. »

— « Permettez-moi d'en douter. »

Dæmone trempe ses lèvres dans son cocktail et sourit. Il regrette d'avoir été si désagréable. Mais tout dans cette femme lui donne envie d'être désagréable – y compris son indéniable beauté. Un pressentiment le frappe alors comme un coup de poing. En fait, c'est davantage un étranglement, un manque d'air, qu'une sensation d'impact : cette femme, cette Delores Kane, est sa cible. Le dernier contrat. Comment pourrait-il en être autrement ?

« Pourquoi ce voyage, ici ? » demande-t-il.

— « Pour le paysage. Un des plus beaux, des plus sauvages qui soit. Ces enfants bleus me fascinent. Ils tutoient les dragons quotidiennement alors que l'une de ces bêtes pourrait leur arracher un bras ou la tête sans forcer. »

— « Ça doit arriver de temps à autre, mais je suppose que les dragons attendent que les bateaux de croisière soient de l'autre côté de l'horizon pour se manifester de la sorte. Il y a toujours des tractations secrètes entre les prédateurs locaux et les offices de tourisme. Vous l'ignoriez ? »

— « En fait, il y a une chose que je sais au sujet de ces enfants… Ils aiment se regrouper par trois et, armés de harpons, ils chassent l'équivalent local du requin : des bêtes extrêmement voraces, puissantes, qui font dix fois leur poids. »

La jeune femme sourit. Kimoko – la femelle du requin ? – s'approche. 

« Tu me présentes ? » demande-t-elle à Dæmone.

— « Delores Kane, voici Sumayachi Kimoko. Kimoko, voici Delores. »

Kimoko jette un coup d'œil à la sphère antigrav' avant de sourire. Elle s'approche de Dæmone et lui murmure à l'oreille : « Faut qu'on parle, dans ta cabine, d'ici cinq minutes. »

— « Bien sûr. »

Elle ouvre la trappe de son bracelet médical et regarde la poche de toxines – pleine – qu'il lui faut maintenant remplacer. Elle laisse Dæmone et Delores en s'excusant.

« Votre dévouée m'a l'air sur le point de vous faire une scène de jalousie. »

— « J'en doute fort. Je crois plutôt qu'elle va me demander la permission de vous draguer. Elle est bien plus fascinée par la mort que moi et ne crache pas sur un petit peu de tribadisme de temps à autre. Nous nous verrons peut-être au dîner… »

— « Je serai à la table du capitaine. Il me préférerait dans son lit, il est allé jusqu'à me surclasser et me donner une des plus belles cabines de ce paquebot, mais ça n'arrivera pas. Et n'oubliez pas de dire à votre amie que je ne suis pas très portée sur le tribadisme, cela nous fera gagner du temps, non ? »

Delores lui fait un petit signe de la main alors qu'il s'éloigne. Mais déjà il revient vers elle.

« Excusez-moi… cette chose abominable qui vous suit, elle a un sens ? »

— « C'est une œuvre d'art, elle ne me quitte jamais, et notre association me permet de juger les gens que nous croisons. Il suffît de les regarder réagir. Vous avez failli vomir, votre dévouée a souri. »

— « Je crois que l'artiste est ici bien plus abominable que son art, non ? »

— « Abominable dans votre bouche, c'est presque aussi bon qu'une fellation, non ? »

— « Ça dépend pour qui…»

Il laisse échapper un petit rire et des images, tels des carreaux d'arbalète vers une cible, glissent sur ses yeux. Des visages : Davel Ischcaria, Averell Kay, Ebony, Achanichaba. Et, avec plus de clarté que les autres, celui du Toubib. Le joli visage de Delores Kane se substitue à la galerie de portraits, y met un terme. Le rire de Dæmone a sans doute induit en erreur la jeune femme, mais peu importe car il lui est impossible de décider qui, d'elle ou de lui, est le plus abominable.

« La vie est une œuvre d'art, Delores. La vie, pas la mort… Maintenant, jugez-moi. »

— « C'est déjà fait… Un fœtus mort, ce n'est rien d'autre qu'une vie qui n'a pas tout à fait débuté. Une vie interrompue avant son véritable commencement. Une mort prématurée. Mort et vie se mélangent dans la même image, dans le même fromage de chairs à peine dessinées. La vie ne prend son sens qu'à l'aune de la mort. Comment la vie pourrait-elle exister sans la mort ? »

— « C'est possible, ça s'appelle le coma, je suis un expert en la matière. »

— « Une fellation… comme vous le voyez, j'y tiens… une fellation peut être une œuvre d'art. Un meurtre ou un combat de gladiateurs, aussi. La vie. La mort. Les deux plateaux de la balance. Éros et Thanatos. J'espère que nous pourrons continuer plus tard cette conversation passionnante, sous le regard bandé de votre avouée. Je suis sûre qu'elle aime tenir l'épée. »

— « Vous ignorez combien vous avez raison à ce sujet… et c'est heureux pour vous. »

— « Peut-être… Peut-être pas. Quand on bronze les seins à l'air, il est rare qu'on cache son nombril ; si on le fait avec un bijou d'une forme déplaisante, d'une taille inadaptée, c'est sans doute parce que ce nombril n'existe pas. Vous n'avez pas de nombril, n'est-ce pas ? Il y a une autre hypothèse, en ce qui concerne le bijou ombilical de mauvais goût : celle qui le porte possède un nombril en U un brin déplacé sur un paquebot de croisière. Et dans ce cas-là, l'épais tissu cicatriciel à la jonction de la main droite et du poignet, ce n'est rien d'autre que l'épée de la justice qui attend son heure. »

Dæmone acquiesce : « À ce soir, Delores », et s'en va rejoindre Kimoko dans sa cabine.

 

— « C'est ta cible », lui annonce la jeune femme, sourire aux lèvres.

— « Je crois aussi. En fait, j'en suis sûr. Et je ne pensais pas que ça te ferait plaisir à ce point. Cela dit, il faut se méfier d'elle ; il ne lui a fallu qu'un coup d'œil pour voir que tu étais une überkriegerisch. »

Kimoko utilise son assistant de ceinture pour projeter une image 3D.

« C'est son site officiel, le Delores Kane Freak Show. J'aurais plutôt appelé ça le deloreskane.conne… Elle prétend être une sorte d'artiste ultime, mêlant l'art, la mort et la vie comme s'ils ne faisaient qu'un. Elle s'arrange pour tomber enceinte, puis garde l'enfant aussi longtemps que la loi le lui permet avant d'avorter par césarienne. Elle a déjà commis ce crime dix fois. Que ce soit aux chiottes, sous la douche, quand elle baise, elle ne se sépare jamais de la sphère antigrav' dans laquelle flottent ses dix enfants morts. Tu verrais la liste de ses mécènes, c'est à peine croyable. » 

— « Laisse-moi deviner : Viper Sandoval est dans le lot. »

— « Bien sûr. Cette fille est plus tordue que la queue du diable. »

— « Lhargo avait raison : c'est une mission facile. Ça change des gangsters, des chasseurs mégalos et des cibles en zone de combat. »

Kimoko retire son maillot de bain pour aller prendre une douche. De retour dans la chambre, elle enfile des dessous sexy, une robe fuseau.

« Tu peux me dire ce qui ne va pas avec ta cabine ? demande l'ancien gladiateur. » 

— « Il n'y a pas de mission facile, Dæmone. »

Il sourit.

« On est bien d'accord. Je crois que je lui plais. »

— « C'est sûr, tu es irrésistible… Trois minutes après votre première rencontre, elle te proposait déjà de te sucer. Et moi qui pensais être la seule pétasse capable de me conduire de la sorte par ici. C'est extrêmement vexant. Les croisières luxueuses ne sont plus ce qu'elles étaient. »

Kimoko éclate de rire et lui envoie au visage le bas de son maillot de bain qu'elle avait laissé sur le dessus de lit.

« Sniffe ça, c'est de la bonne, la petite conne m'a fait mouiller comme une chienne ; ça devrait te permettre de tenir jusqu'à ce soir…»

 

Dans la grande salle de gala, Kimoko et Dæmone s'assoient à la table du capitaine qui les a invités plus tôt dans la soirée. La jeune femme commande des légumes à la vapeur à cause de son régime très strict. Dæmone, comme d'habitude, se fait servir du dragon dont il raffole et des pâtes fraîches aromatisées aux algues locales.

Delores, en retard, s'installe à la place qui lui a été réservée, assez près pour pouvoir converser avec Dæmone. Immédiatement, Kimoko se penche à l'oreille de son employeur.

« Quelque chose cloche… »

— « Quoi ? »

— « La petite conne… Elle n'est pas accompagnée de sa sphère aux horreurs alors qu'elle ne s'en sépare jamais, dixit tout ce que j'ai lu sur elle. »

— « Je me demande bien pourquoi. »

Dæmone mord dans son dragon saignant, échange un sourire avec Delores. Le sourire du gladiateur est esquissé, poli, celui de l'artiste sans retenue, manifestement sincère. Kimoko ne rate rien de la scène et pose sa main gauche sur l'entrejambe de son patron.

« J'ai ma petite idée. »

Le reste du repas n'est que conversations mondaines et anecdotes ternes. Bientôt, Dæmone et Kimoko annoncent qu'ils désirent prendre congé. Delores pose ses doigts sur sa bouche puis appelle Dæmone.

« Monsieur Rosenberg… J'avais espéré que nous pourrions prendre un verre ensemble sous le clair de lune. »

— « Pourquoi, Delores ? Vous êtes en pleine ovulation ? »

L'attitude de la jeune femme change du tout au tout.

De séductrice, elle devient morne et cassante.

« Précisément », dit-elle avant de briser son verre dans sa main droite.

Kimoko, hilare, et Dæmone quittent la salle de banquet.

Davantage blessée par l'attitude du gladiateur qu'elle n'est gênée par les regards qui se posent sur elle, Delores baisse la tête et commence à retirer les éclats de verre enfoncés dans sa paume ensanglantée. Quand le commandant de bord lui propose gentiment son aide, elle lui conseille « d'aller se faire enculer » et éponge avec sa serviette ensanglantée ses premières larmes.

 

Arrivée dans la cabine de Dæmone, Kimoko s'engouffre dans les toilettes. Lorsqu'elle en ressort, visiblement soulagée, elle se laisse tomber sur le grand lit.

« Putain, cette poche à toxines se remplit plus vite que ma vessie. »

Dæmone sort un couteau speedlock de son sac de voyage. Il jongle avec.

« Je mets la sécurité du bateau HS, je lui tranche la gorge et je la balance par dessus bord. Facile. Ce soir, les dragons vont manger autre chose que du poisson. »

Kimoko s'assoit sur le bord du lit. Elle jette en arrière ses longs cheveux noirs, écarte les jambes et tire sa robe vers le haut jusqu'à montrer à Dæmone qu'elle ne porte plus sa culotte. Ce qui ne le surprend guère. Elle commence à se caresser doucement, d'abord les grandes lèvres, puis le capuchon du clitoris, très développé chez elle. Bientôt, les sables mouvants et roses de son sexe épanoui apparaissent.

« Ça fait combien de temps que tu n'as pas fait l'amour à une femme, Dæmone ? »

— « Longtemps », annonce-t-il en détournant les yeux.

Kimoko sourit.

« Tu sais pourquoi ce soir la petite conne ne s'est pas encombrée de sa sphère pleine de bébés morts ? »

— « Non. Éclaire-moi, s'il te plaît… »

— « Je vais t'allumer, pas t'éclairer…» Kimoko lèche deux de ses doigts avant de les faire disparaître dans son sexe, de les faire aller et venir, doucement. « Putain, ce que je peux mouiller… Elle est amoureuse, Dæmone. Elle est amoureuse de toi. Un putain de coup de foudre, le même genre de coup de foudre que j'ai eu le jour où tu m'as contactée pour m'engager. C'est Viper qui avait arrangé notre rencontre, tu le savais ? »

— « Non… Et ce soir je tue Delores Kane, amoureuse ou pas. »

— « Il y a tellement mieux à faire. » Kimoko se lève. Elle remet sa robe en place et s'approche de lui. « Si tu fais ça, Lhargo va t'envoyer ailleurs et je ne te reverrai plus jamais. La vie est devant toi, Dæmone. Je t'ouvre grand mes jambes ; cette Delores est prête à en faire autant. Susan est morte et moi je suis vivante, amoureuse de toi depuis le premier jour. Tu ne le vois pas ? C'est ce que l'insecte voulait que tu comprennes depuis le début : cueille le jour au lieu d'accueillir la nuit en toi, encore et encore. »

— « C'est toi qui me dis ça… Je vais te mettre les points sur les “i”, Kimoko. Quand tu as tranché le sein de cette femme morte dans l'Arbre pour en retirer la prothèse et jouer avec, j'ai compris qui tu étais vraiment. Tu es une Delores Kane qui s'ignore. En fait, tu es pire qu'elle. Elle croit faire de l'art, apporter quelque chose aux autres, un espèce de message à la con. C'est une idiote, une adolescente à petits poings dressés dans un corps de femme. Toi, tu t'amuses. Tu es une vraie psychopathe… Tu ne souffres pas. »

Elle le gifle. Il sourit.

« Ne te mets pas en travers de ma route ! Je la tue et Lhargo m'envoie rejoindre Susan dans les Ombres ! C'est le dernier contrat. Il est facile. J'y suis presque. Tu comprends ça ? »

— « Et après ? Tu y as pensé ? Je suis sûre que non. Pour agir t'es bon, mais alors pour réfléchir t'es assis au dernier rang. Tu vas baiser Susan à couilles rabattues et lui jouir dans la bouche en disant : ô chérie, j'ai tué des tas de gens pour te retrouver… J'ai tué une gamine paumée qui se prenait pour une artiste, une paumée que d'un regard et quelques paroles bien senties, j'avais réussi à faire changer. J'ai tué un toubib qui n'attendait qu'une chose, qu'on lui donne une chance de se racheter. Mais ça n'a plus d'importance, puisque tu es là… Ou alors tu vas te taire et garder pour toi le coût réel de vos retrouvailles. Tu vas lui mentir jusqu'au jour de ta mort. C'est ça, hein ? Tu vas mentir à la femme que tu aimes et faire de cet amour qui renaît un immense mensonge. Qui est le plus égoïste, maintenant, toi ou moi ? » 

— « Tais-toi…»

Sa main gauche fuse pour la gifler, mais Kimoko intercepte le poignet et pousse dessus jusqu'à déséquilibrer Dæmone, qui lâche son couteau et se retrouve assis sur le lit. Elle lui tord le bras ; il est obligé de se mettre de guingois pour ne pas se faire déboîter l'épaule.

« Regarde-moi ! » hurle Kimoko.

Il obéit, force sur son cou pour la regarder droit dans les yeux.

L'alarme du bracelet médical retentit. De sa main gauche, Kimoko retire de l'appareil le sac de toxines plein comme un œuf et le laisse tomber sur l'épaisse moquette de la cabine VIP. Au moment où le petit robot-nettoyeur sort de sa plinthe pour récupérer le douteux objet, elle assène un coup de talon à Dæmone, pas trop fort mais en plein dans les testicules, juste ce qu'il faut pour lui couper le souffle une bonne trentaine de secondes.

Profitant du répit, elle lâche sa prise et met en place un sac à toxines vide dans son bracelet médical. Puis, d'un geste presque dédaigneux, sans solution de continuité, elle ramasse le couteau speedlock qu'elle s'empresse de planter jusqu'à la garde dans la table de nuit en bois brut.

« Susan est morte. La femme que David Rosenberg aimait est morte… Contrairement à ce que tu crois, je te jure que je voudrais qu'elle soit vivante, et que tu sois toujours le David Rosenberg originel. Si toi, Dæmone Eraser, rejoins une autre Susan en tuant cette gamine, tu ne pourras jamais en profiter pleinement. Tire un trait, Dæmone. Oublie Susan. Ce qui vous est arrivé est terrible, injuste, d'une cruauté incompréhensible, mais la partie est terminée. Pardonne-toi les crimes que tu as commis, tes fautes passées. La vie est devant toi. Aime-moi ou débarrasse-toi de moi pour aller en baiser une autre, mais cesse de naviguer loin du désir, sur les berges du fleuve mort où Susan ne t'attend pas. Ces victimes, ces contrats, tous autant qu'ils sont, ce sont des miroirs, Dæmone… que tu n'as pas su regarder. »

Il se redresse, haletant, mais déjà ses jambes se dérobent sous lui. Il serre les poings, conscient de s'être menti depuis le début. Il pleure. Il voulait que Susan, sa Susan, revienne d'entre les morts, mais ce n'est pas ce que lui propose l'Alèphe. Il lui propose les Ombres, pas la Racine. Une vie nouvelle, mais mensongère.

Il voulait ramener Susan des enfers, détruire les démons à grands coups de hache, étouffer les braises dans le plaisir pur d'un simple baiser. Il voulait lui offrir le parfum, les griffes, les cornes et les crocs de sa victoire sur le Mal et la Mort. Achever une quête auréolée de pureté, de passion. Comme dans ce livre que sa mère lui lisait, qu'il adorait et dont il a pourtant oublié le titre.

Mais ce n'est pas à lui, Dæmone Eraser, que sa mère lisait ce livre, elle le lisait au petit David Rosenberg.

Je ne suis pas un chevalier…

Mais un gladiateur.

La Susan des Ombres n'est pas ma Susan.

Juste un écho de la femme que j'ai aimée.

Je ne suis pas David Rosenberg

Mais un écho de sa vie.

Je dois me réinventer.

M'inventer.

Il est encore temps.

Kimoko le prend dans ses bras.

« Viens. Maintenant. Je suis l'amie, la pute et la mère. »

Elle l'embrasse, goûte ses larmes qui brillent sur ses joues et gagnent ses lèvres. Elle l'embrasse encore et il ferme les yeux. Il s'abandonne, lui rend son baiser de garce, tout en salive et en langue vive, tel un petit poisson de cascade.

Elle lui masse les testicules pour faire disparaître la douleur, lui baisse son pantalon, son caleçon.

Sa verge allant et venant dans la bouche de Kimoko, les mains perdues dans la longue chevelure bleue de l'überkriegerisch, Dæmone cueille la vie, il la cueille en pensant à Susan. 

Il s’en veut, un peu, de ne pas avoir trouvé de meilleur moyen pour dire adieu à l'amour de sa vie.

Et alors qu’il s'allonge sur le dos de Kimoko et s'ancre en elle aussi profondément que possible, il ne voit que le visage de Susan. Leurs bouches se joignent. Il ferme les yeux et essaye de faire l'amour à l'überkriegerisch exactement de la même façon qu'il amenait Susan à l'acmé du plaisir. Il essaye de retrouver un rythme, des gestes. Une façon de peser sur l'autre. 

Il jouit, très vite. Pas elle.

Et Kimoko lui murmure à l'oreille :

« Ne regrette pas, tu as fait le plus dur des choix, celui de vivre. Maintenant, tu peux me répudier. J'ai joué mon rôle… et tu n'as plus aucune raison de tuer cette Delores Kane, ses crimes ne méritent pas la mort. »

Dæmone ferme les yeux et imagine que c'est Susan qui lui dit toutes ces choses merveilleuses. Susan et pas une autre. C'est Susan qu'il veut, pas Kimoko. Cette dernière n'est rien pour lui, juste le vaisseau de sa mémoire et de ses désirs oubliés. Et quand il ouvre les yeux, tous ces efforts pour revivre un passé idéalisé lui semblent vains. Pire : indignes.

« Il n'y aura jamais rien d'autre que cette nuit entre nous, Kim'. Je suis désolé. Retourne dans ta cabine. Laisse-moi », murmure-t-il à l'oreille de la jeune femme blottie contre lui.

La honte le terrasse. Sa faiblesse le torture.

Elle acquiesce.

« La nuit n'est pas finie. Tu es sûr ? »

— « Oui. Tu ne sais pas à quel point je suis désolé. »

— « Ne le sois pas. C'était un coup de poker, j'ai mis ma chatte sur le tapis, j'ai bluffé et j'ai perdu. Contrairement à toi, je ne regrette pas, du moins pas d'avoir tenté le coup… D'habitude, les hommes me baisent, c'est rare qu'ils me fassent l'amour comme tu viens de le faire. »

Avec ses pouces, elle efface les larmes au coin de ses yeux.

Maintenant, nous sommes tous les deux brisés. 

Je ne retrouverai jamais Susan. Et je l'ai trahie, tout comme je viens de trahir Kimoko.

« Ne regrette rien, lui murmure l'überkriegerisch alors qu'il sent le sommeil venir le faucher. Je ne suis pas dupe, ce n'est pas à moi que tu viens de faire l'amour. Si elle le pouvait, elle te pardonnerait, j'en suis sûre. Elle trouverait probablement ça très beau. » 

Kimoko s’assoit sur le lit et commence à se rhabiller.

« Tu vas la tuer ? Delores Kane. »

— « Je ne crois pas, annonce Dæmone après une longue hésitation. »

— « Alors c'est elle qui gagne et ça ne lui a rien coûté ; pas même la pipe qu'elle t'a promise », laisse tomber Kimoko.

Mais son amant d'une nuit dort déjà.

 

Non.

On ne gagne pas si facilement.

Pas contre moi.

 

« Je l'ai fait…»

Dæmone ouvre un œil ; la lumière vive du matin transforme la chambre en un champ d'ors et d'ivoires.

Kimoko est assise sur un des deux fauteuils de la cabine. Vêtue de noir, elle ouvre et ferme son bracelet médical.

« Qu'as-tu fait ? » demande Dæmone en se levant.

Il marche jusqu'aux toilettes, urine. Et, derrière lui, encore et encore le bruit du bracelet médical que Kimoko ouvre et ferme. Ouvre et ferme.

« Quand hier soir, j'ai dit que j'étais l'amie, la pute et la mère, je mentais. Je suis et je reste Sumayachi Kimoko, l’überkriegerisch, la tueuse implacable. C'était facile. J'ai pris la décision que tu n'es plus capable de prendre depuis que nous avons fait l'amour. Je l'ai prise pour moi, pas pour toi. J'en avais besoin pour me sentir mieux. Je l'ai tuée. Je suis sûre que tu voulais la baiser, et tout le monde sur ce bateau sait quelle en avait terriblement envie. »

Dæmone se met de l'eau sur le visage.

« De quoi tu parles ? »

— « De Delores Kane. Je l'ai tuée cette nuit, pendant que tu ronflais. J'avais tellement de mal à dormir à cause de toutes ces toxines que les nanomédics extraient de mon corps, à cause de ta queue qui me manquait. Et en même temps, j'avais tellement envie qu'elle meure. J'aurais pas supporté de te voir avec elle, sur ce bateau. Je préfère que tu retrouves Susan, dans les Ombres, si tel est toujours ton souhait le plus cher. J'aimerais que tu penses à moi quand tu lui feras l'amour pour la première fois. C'est tordu, non ? Tu pensais bien à elle en me faisant l'amour… Maintenant que Delores n'est plus dans l'équation, le choix est plus simple, non ? La Racine, avec moi. Les Ombres, avec une Susan garantie non-conforme à l'originale. »

Dæmone s’asperge à nouveau le visage d'eau, s'essuie. Il n'est pas sûr de comprendre. De retour dans la chambre, il regarde le couteau speedlock, toujours planté dans la table de nuit. Mais Kim' n'a pas besoin d'une arme pour tuer quelqu'un : elle est une arme.

Il croise son regard et comprend immédiatement qu'elle n'a pas menti.

Pieds nus, il sort de la cabine en passant un tee-shirt. Derrière lui, Kimoko lui murmure : « Adieu… mon amour…»

Il interpelle le premier steward et lui ordonne de le conduire à la cabine de Delores Kane.

« Elle est en danger. »

La machine attend que son superviseur lui donne l'accord et se dirige vers les luxueuses cabines de poupe. Le robot ouvre la porte de la cabine tribord, entre et en ressort aussitôt.

« J'ai contacté l'infirmerie ; ils arrivent aussi vite que possible. »

Dæmone essaye d'entrer dans la chambre, mais la machine l'en empêche.

« Monsieur, je vous en prie ; les soins arrivent. »

— « Elle est morte ? »

— « Non, ses signes vitaux sont très faibles, mais elle est encore en vie. Elle est forte, elle lutte. »

Dæmone laisse passer les secours, puis retourne à sa cabine, en quête de Kimoko, de réponses. Mais la mercenaire n'est plus là. Il se rend à sa cabine à elle, juste à côté, mais les pièces sont vides, impeccables, comme si elle ne s'y était jamais installée.

Comment as-tu pu la rater, Kim ? Comment ?

Tu l'as fait exprès ?

Ce qui voudrait dire que tu es encore plus tordue que ce que je croyais.

Tu l'as sous-estimée ?

 

3. Trois convalescences

 

#1

« C'est quoi ces conneries, tu es recherchée pour tentative de meurtre sur Valis ? Sur une de mes amies, pour tout arranger ? »

— « Tentative ? Avec ce que je lui ai fait couler dans la gueule, cette petite conne aurait dû crever quinze fois. De toute façon, ils n'auront jamais la moindre preuve, j'ai fait ce qu'il fallait pour. Mais ce n'est pas pour ça que je t'appelle, Viper. Je veux une mission, un truc sale, qui m'enverrait facile à cinquante années-lumière de Valis. »

— « Tout ce que tu veux, Kim'. Et Dæmone ? »

— « Je ne veux plus jamais le revoir. Non seulement je me suis plantée avec lui, mais je me suis plantée avec sa dernière cible, ton amie. C'est l'horreur. »

— « Tu t'humanises, Kim', tu fais des erreurs. Tu devrais te méfier. »

— « Dis pas de conneries et trouve-moi une mission impossible. Un truc cradingue qui va me déshumaniser. Je suis dans un état de rage que tu n'imagines même pas. Si je pétais toutes tes poteries chinetoques et t'enfonçais les tessons dans le cul, tu n'atteindrais pas le quart du dixième de ma colère. J'ai super envie de baiser et super envie d'éventrer ensuite ce que je viens de baiser. Envie d'enfouir ma tête dans un oreiller de viscères tièdes et m'endormir, enfin. »

— « Je crois avoir un truc pour toi. »

— « Génial. T'es le meilleur. »

 

#2

Sur le pont de proue, Dæmone regarde la mer, les rocs et les dragons, les enfants bleus et le ciel. Mais ses yeux percent le paysage et voient au-delà. Il observe Susan, debout face à la mort, le corps nu caressé par mille bulles gazeuses, les cheveux roux comme au ralenti. Ainsi le coma reste sa façon à elle de lui dire au revoir.

Dès qu'il le pourra, quand l'affaire sera classée sans suite, il ira se recueillir sur Terre, là où ses cendres ont été dispersées.

« Bonjour, » lui dit Delores Kane depuis son fauteuil roulant.

— « Bonjour. »

Il se tourne vers l'artiste, lui sourit.

« Je venais vous remercier, vous m'avez sans doute sauvé la vie. »

— « Le docteur dit que vous vous êtes injecté un cocktail acide gamma hydro butyrique/anesthésiant, puis une dose de cheval d'antiviraux, puis la même chose en antibiotiques, avant de boire l'équivalent d'un verre de pus filtré ? Tout ça est incompréhensible, non ? Une nouvelle œuvre d'art mêlant la vie et la mort, peut-être ? »

— « Je ne me souviens de rien, mais je dirais qu'on a tenté de m'assassiner de façon à ce que je passe pour folle. Mais vous devez en savoir plus que moi puisque c'est votre dévouée qui a essayé de m'empoisonner et que c'est vous qui avez donné l'alerte… »

— « J'ignore tout des agissements de Sumayachi Kimoko cette nuit-là. J'ai juste eu un mauvais pressentiment en me levant. »

— « Admettons. Je ne porterai pas plainte, ne vous inquiétez pas. De toute façon, les autorités valiennes n'ont aucune preuve et ils essayent encore aujourd'hui de comprendre ce qui est arrivé au magnifique système de sécurité de ce paquebot. Je suis passée à votre cabine le soir de notre rencontre, mais je n'ai pas osé frapper quand j'ai compris que vous étiez avec votre dévouée, la baise en plus… L'un comme l'autre, vous n'étiez pas très discrets et, de mon côté, je n'étais pas très tentée par un truc à trois. Je vous l'ai dit : le tribadisme c'est pas mon truc. » Ses lèvres sourient, mais ses yeux pleurent doucement. « Ça n'a aucun sens. Rien de tout ça n'a de sens. Je ne vous connais pas, mais c'est comme si j'étais vide loin de vous, vidée de toutes mes certitudes, de ma raison de vivre, de mon art. Je devrais vous fuir ; j'ai failli être assassinée le jour même de notre rencontre et malgré ça, je n'y arrive pas. Je n'ai aucune envie de vous laisser à quelqu'un d'autre. »

— « Delores ? Écoutez-moi bien. De tous les arts, vivre est le plus sous-estimé. Vous êtes très belle. J'ai rarement vu femme plus belle que vous ; mais je ne suis pas l'homme qu'il vous faut. Avant de pouvoir revivre, il me reste à faire le deuil de mon épouse et de l'enfant que nous avons perdu. Vous ne pouvez pas tomber enceinte, avorter et exposer aux yeux de tous vos enfants morts. Ce sont vos enfants. Pensez à tous les gens qui n'ont pas le droit, la possibilité ou les moyens d'en avoir ; pensez à ce qu'ils doivent ressentir en vous voyant. Pensez à ceux qui, comme moi, ont perdu leur unique enfant. »

— « Je vous aime. »

— « Vous ne m'écoutez pas. C'est une illusion. Vous êtes attirée par moi. C'est physique. Une application concrète de la biochimie cérébrale. Je n'ai rien contre ce titubement de l'attirance, mais l'amour commence là où l'attirance meurt, l'amour naît de la complicité et du quotidien. Et le véritable amour, même s'il change maintes fois de visages et de modes d'expression, ne meurt jamais. Delores, la vie est devant vous. Et ce n'est pas moi. »

— « Je vous aime encore plus maintenant que vous m'avez dit toutes ces choses. »

Eh merde…

Est-ce quelle a écouté ne serait-ce qu'un mot de ce que je viens de lui dire ?

Elle baisse la tête pour tenter de cacher ses larmes. Il lui caresse les cheveux et par ce geste aimerait lui faire comprendre qu'il sera là, qu'il sera toujours là si elle en a besoin.

« Vous me laisserez votre numéro ? demande-t-elle après s'être mouchée. »

— « Je vous l'échange. »

— « Contre quoi ? »

— « La sphère. »

L'instant se cristallise. Il a parlé sans réfléchir et ne réfléchit que maintenant.

« D'accord, concède Delores, puisque la vie est devant moi. Mais alors je veux plus que votre numéro… Un dîner, un dîner à l'ancienne. Et vous danserez avec moi…»

Dæmone sourit.

Danser ?

Danser ; pour ne pas mourir… 

« Putain, mais qu'est-ce que j'ai fait pour foutre en rogne à ce point votre amie néo-jap' ? Si encore j'avais réussi à vous mettre dans mon lit… mais même pas. Punie pour un crime que je n'ai pas commis, c'est ça ? »

— « Vous savez très bien que vous en avez commis d'autres. En fait, au risque de vous choquer, je trouve que vous ne vous en sortez pas si mal. Et il y a quelque chose qui cloche ; si elle avait vraiment voulu vous tuer, vous seriez morte. »

— « Le pire, c'est que je vous crois. Une überkriegerisch ne m'aurait pas ratée…»

 

#3

Pour changer, Lhargo ne se trouve pas près du sarcophage de Susan, dans la serre, mais tout simplement assis dans un des fauteuils à mémoire de forme du salon. Il regarde l'holocube du mariage de David Rosenberg et Susan Pfeiffer, changeant d'angle de vue en faisant tourner le cube du bout des griffes. Impossible de savoir ce que lui inspirent ces images. Le tigre de Susan est couché à ses pieds, toujours aussi calme chaque fois que l'Alèphe est en sa compagnie.

« Je n'ai pas pu la tuer, annonce Dæmone au Guerrier du temps. Cette fille ne méritait pas de mourir. Il en était de même pour le Toubib… Et probablement pour tous les autres. »

— « Tous les autres, n'est-ce pas un peu exagéré quand on pense aux crimes de Davel Ischcaria et à ceux d'Averell Kay ? L'un et l'autre avaient été condamnés à mort, par contumace. »

— « Je ne suis plus très fan de la peine de mort, annonce Dæmone, si tant est que je l'ai jamais été. Je n'ai pas pu la tuer… je vois son visage tout le temps, il prend peu à peu dans mon esprit la place de celui de Susan. En sauvant sa vie j'en ai pris possession, quelque chose comme ça. »

— « La responsabilité, dans tous les sens du terme ? Cet échec, c'est précisément ce que j'attendais de vous. J'espérais que vous refuseriez de la tuer. J'espérais que vous refuseriez de tuer le Toubib, Achanichaba, Averell Kay, Davel Ischcaria. J'espérais un refus, un peu d'humanité. Si vous étiez allé jusqu'au bout, j'aurais tenu ma promesse, mais en vous méprisant. Je ne connais pas la haine, mais je connais le mépris. »

— « Vous vous disiez noble. Je ne vois aucune noblesse dans vos actes, que le mensonge, la manipulation et la cruauté… »

— « Pas de mensonge, vous ne m'avez pas bien compris. Je vous ai dit aussi que j'étais votre ami. Mais à aucun moment vous ne m'avez cru. Écoutez-moi bien, Dæmone, je suis un Guerrier du temps, j'appartiens à une race, la seule dans l'Univers connu, qui ait vaincu le Temps. Ce pouvoir pèse sur nous, il est écrasant, nous ne pouvons l'utiliser que pour servir l’Équilibre ; telle est notre loi. Quiconque enfreint cette loi est puni par la douleur éternelle, le supplice du Dahen-Tahil. J'ai enfreint cette loi. Pour vous. Voulez-vous votre récompense, Dæmone Eraser ? »

— « Je n'ai droit à aucune récompense. Je n'ai pas mené jusqu'à son terme mon dernier contrat. Kimoko a essayé et a échoué. »

— « Vous vous trompez. »

Lhargo pose trois seringues vides près de l'holocube.

« Le mélange anesthésiant GHB pendant qu'elle dormait, puis les antiviraux et enfin les antibiotiques. J'ai dû tester ces médicaments dans les Ombres avant de trouver la bonne combinaison, le bon dosage. Quand Kimoko est entrée dans la chambre, je n'étais déjà plus là. Elle a ouvert le sachet de toxines au-dessus d'un verre et a fait lentement glisser le poison dans la bouche entrouverte de Delores. Elle a agi par amour pour vous, n'en doutez pas. »

— « Kimoko est davantage une machine qu'un être humain. »

— « Alors c’est une machine qui, au contact des hommes, a appris à les aimer, ou du moins à en aimer un. »

Dæmone se sert un whisky.

« L'amour, c'est comme la vérité, annonce-t-il. C'est compliqué. »

— « C'est aussi réservé aux Humains, vous êtes les seuls, dans l'Univers connu, à avoir des rapports amoureux au spectre aussi large. »

— « Vous avez eu ce que vous vouliez, Lhargo ? Vous avez bien fait tout ça pour avoir quelque chose, non ? »

— « Vous allez une fois de plus refuser de me croire, mais votre amitié compte plus à mes yeux que les réponses que vos actes m'ont donné. »

— « D'ami à ami, je vois Delores ce soir et je suis terrifié. »

— « C'est un bon commencement, non ? Vous lui direz ? »

— « Oui, ce soir, je lui dirai toute la vérité. Si elle résiste à ça, alors… »

— « Alors quoi ? »

— « C'est plus vos oignons, Lhargo. Désolé. Plus vite vous sortirez de ma vie, plus vite j'y retournerai. »

Danser.

Danser pour ne pas mourir.

 

- ÉPILOGUE -

 

Ruban de Ah

 

Dressé sur ses membres postérieurs, ses quatre antérieurs rangés le long de ses plaques pectorales, le dos légèrement creusé, la tête à l'aplomb de ses ergots de talon, Lhargo contemple la douce lumière de son soleil natal, Ijina, l'Œil en Feu, qui surligne les hautes arêtes de la Maison du Reproducteur. L'immense demeure de son directeur de pensées et juge d'actions, le vénérable Ayek, ne porte plus les couleurs que le Guerrier du temps lui a toujours connues, elle se pare désormais des couleurs plus vives, plus indécentes, du Reproducteur Kayyham.

Que s'est-il passé ?

Que dois-je faire, maintenant ?

Incapable de prendre une décision, Lhargo inspire profondément, expire, un tic qu'il a ramené bien malgré lui de l'Aire Humaine.

Il s'avance jusqu'à l'entrée, tête baissée. Un serviteur émasculé lui apprend qu'Ayek est mort très récemment, dévoré par des brangshiens.

«… sa seule faiblesse. Qui s'occupe de l'Aire Humaine, maintenant ? »

— « La Loge, sans doute. Mais l'Aire Humaine est-elle importante au point qu'un Reproducteur doive s'en occuper ? Mon maître, le Reproducteur Kayyham, est en charge de la Petite Machine et des liens avec les Sculpteurs. Voulez-vous le voir ? »

Lhargo aimerait parcourir les Ombres futures et y découvrir quels sont ses liens avec Kayyham, mais une telle manœuvre est interdite sur le sol sacré.

« Je vais plutôt m'inscrire sur le registre de la Loge. »

— « Il n'y a pas de place avant huit cycles, c'est l'une des nombreuses conséquences de la mort du Reproducteur Ayek. Vous êtes sûr, Guerrier Lhargo, que vous ne voulez pas voir le Reproducteur Kayyham ? Il n'a pas de rendez-vous sur ce bloc temporel. »

— « Avisé, vous semblez. Que feriez-vous à ma place, serviteur ? »

— « Je suis flatté… Attendez-moi ici. »

Lhargo enlève son kimono néo-jap' et l'échange contre une tunique courante avec un autre Guerrier du temps qui passait par là. Il glisse son couteau à la ceinture, dans un pli de tunique, pour en cacher la lame. Il inspire un grand coup – une fois de plus – et s'insulte en pensées, longuement, utilisant tout autant les insultes de son peuple que celles, plus imagées, des Humains. Il a toujours eu un faible pour « baiseur de chèvres ». C'est si drôle d'imaginer un humain en train de copuler avec une chèvre, d'imaginer le bruit qu'ils produisent. Enfin, surtout l'animal.

Le serviteur réapparaît. Il lui donne un verre de sang de brangshi et lui demande de le suivre. Les deux Alèphes, le cadet émasculé, l'aîné vierge, progressent dans la demeure jusqu'à la pierre d'échange.

Lhargo vide son verre, s'agenouille et patiente.

Presque aussitôt, le Reproducteur Kayyham et la femelle avec qui il s'accouplait sortent de terre. Les corps se séparent. Celui, immense, de la femelle disparaît sans attendre, laissant planer dans la pièce le fumet intense de son contentement sexuel. Kayyham, lui, roule sur le ventre et enfonce dans la terre meuble sa queue et ses organes reproducteurs déployés.

C'est un petit individu, beaucoup plus jeune qu'Ayek. Lhargo doute qu'il ait participé à la construction du ruban de Ah.

« Je suis Kayyham le Diplomate, mais mes amis m'appellent l'indécis, annonce le Reproducteur d'une voix douce. Votre visite me sort d'une situation embarrassante : je commençais à sentir monter en moi la folie pourpre. J'ai eu bien des partenaires, mais celle-ci est si insatiable que je vais devoir m'en séparer. Je vous attendais, pas maintenant, mais un peu en amont ou un peu en aval de ce bloc temporel. »

— « Je suis Lhargo Yeina, fils de Garyl et de Dérija. Mes trois ibrunes sont courage, curiosité et cruauté. Dans cet ordre. Neuf sont mes frères d'actions et de pensées sous ma voix. Mes eaux de nuit vous compteront le récit de bien des morts, humaines pour la plupart ; mes eaux de jour vous garantiront ma virginité. Je suis un Guerrier du temps, et je mourrai à votre service. »

— « Je préférerais que vous viviez au service de l’Équilibre. » »

Désarçonné, Lhargo baisse la tête.

« Comment ? »

— « Nous avons beaucoup parlé de vous et de l'obsession d'Ayek à la Loge… Évidemment, après sa disparition. Nous pensons qu'il est temps que vous vous occupiez de l'Aire Humaine. »

— « Mais je ne suis qu'un Guerrier. »

— « Âgé. Très âgé. D'un âge inacceptable. Vous ne serez plus Guerrier, demain. Reproducteur Lhargo, cela sonne bien, non ? Je cherche un jeune reproducteur pour ma dernière fille. Elle est si petite, si fragile, je me refuse à la confier à un vénérable, qui la ferait grosse avant de la faire adulte. »

— « Mais j'ai encore tant à apprendre sur les Humains. »

— « Vous avez appris l'essentiel ; vous avez appris à les aimer. Cet homme, ce Dæmone Eraser… »

— « Il préfère désormais qu'on l'appelle David Delores Kane. »

— «… cet homme pour lequel vous avez violé toutes nos lois écrites et d'autres, implicites, que nous ferions bien d'expliciter et d'archiver avant la fin de ce cycle, diriez-vous qu'il est votre ami ? »

— « Non, je suis son ami, mais ça ne marche que dans ce sens-là. Ce que je lui ai fait subir l'empêche d'être mon ami, à jamais, malgré tout ce que je lui ai offert. »

— « Pourquoi avez-vous déchiré le temps, manipulé les Ombres présentes et futures pour lui, au risque d'être condamné au Dahen-Tahil ? »

— « Il fallait que je trouve un levier, un bon levier, pour que je puisse l'emmener là où ma cruauté et mes ordres avaient prévu de l'emmener. Je voulais qu'il retombe…»

Lhargo s'aperçoit alors que les Alèphes ne disposent d'aucun mot ou expression pour « tomber amoureux ».

« Il fallait que je trouve un moyen de le faire désirer à nouveau une femelle qui le désirerait en retour. Désir absolu et réciproque de plus de trois ans, période d'attirance biochimique standard. J'ai trouvé un faisceau d'Ombres où l'artiste Delores Kane et David Rosenberg étaient heureux ensemble, apaisés l'un comme l'autre, et j'ai fait en sorte qu'ils se trouvent, qu'ils s'apparient, à la Racine et non dans les Ombres. L'irradiance de leur désir réciproque, de leur complicité, de leur puissante attirance, est d'un grand bénéfice, y compris pour les Ombres. Bientôt la femelle humaine portera un fils et, pour la première fois de sa vie, elle portera un enfant jusqu'au terme du processus biologique. Cette naissance aura pour beaucoup des allures de miracle. Elle fera du bien aux deux parents, mais aussi à la société à laquelle ils appartiennent, dans laquelle ils ont un statut à part, envié. Celui de la célébrité. »

— « Les Humains semblent bien compliqués, et vous donnez le sentiment de fort bien les comprendre. Renoncez au Dahen-Tahil et acceptez les délices de la reproduction avec ma dernière fille. Je me suis occupé moi-même de son éducation, vous ne serez pas déçu. Elle a beaucoup à offrir avant d'être fertilisée et de subir sa première mue. »

— « J'accepte de rejeter sa fertilisation à des dizaines de cycles de ce bloc temporel, si… en échange, vous empêchez les Sculpteurs de stériliser l'Aire Humaine. »

Le Reproducteur Kayyham se dresse de toute sa hauteur. Une avalanche d'éclairs pourpres descend le long de son corps et s'éteint dans la terre meuble. Son sexe est à nouveau énorme et la semence s'en écoule par paquets épais.

Les yeux grand ouverts, ses antennes vestigiales dressées comme des flèches, Kayyham fait gronder sa voix :

« Vous osez marchander avec moi ? »

Lhargo se dresse de toute sa hauteur, déchire le tissu du temps de trois coups de couteau et laisse apparaître dans la fenêtre une Ombre future où son corps est broyé dans le supplice du Dahen-Tahil.

« Oui, c'est ce qu'un Humain ferait. »

Le Guerrier du temps ferme le poing et les Ombres retournent au néant.

« Vous n'êtes rien, guerrier. »

— « Pourtant, Reproducteur Kayyham, il y a encore peu, j'étais digne de votre fille que vous appréciez tant. »

— « Tant de dévouement pour des créatures aussi abjectes, insignifiantes, je ne comprends pas. »

— « Mais personne ne vous le demande, Reproducteur Kayyham. Personne… Je vous demande juste de me comprendre. Moi, pas les Humains. Laissez-moi les Humains. »

— « Ainsi, qu'il en soit, Reproducteur Lhargo. Bienvenue dans la Loge. Et ne me faites jamais regretter ma décision. Jamais. »

 

Thomas Day

et les Sept Berceaux

 

- un entretien -

 

Dæmone est la réédition augmentée d'un court roman paru en 2001 et épuisé depuis de nombreuses années, Les Cinq derniers contrats de Dæmone Eraser. Pourquoi avoir éprouvé le besoin de faire reparaître ce roman ? 

C'était à la fois une envie et un challenge.

L'envie est simple à expliquer, pour moi, Dæmone est un western galactique réduit à petit feu ; la sauce doit être épaisse, dense, sombre, douce-amère aussi. C'est un pur condensé d'aventures spatiales dans lequel la science ne joue aucun rôle véritable, un roman court comme j'en lisais adolescent, à cette époque bénie où les gros livres faisaient 300 pages et les livres normaux entre 192 et 250. Les lecteurs trouveront sans doute des accents vanciens à l'aventure (cinq contrats, les cinq prince-démons), mais il y aussi un hommage au Silverberg de la fin des années 60, début des années 70 (L'Homme dans le labyrinthe évidemment ; Un jeu cruel, surtout). L'âge d'or de la SF, c'est douze ans. Dæmone c'est un clin d'œil au lecteur de douze ans que j'ai été, mais un clin d'œil interdit « au moins de treize ans »… comme l'était Blade Runner au moment de sa sortie en salle.

Voilà pour l'envie.

Le challenge était ailleurs : je voulais que d'une certaine façon, tout en étant un western galactique, ça ressemble à du Sam Peckinpah : La Horde sauvage, le mauvais Tueurs d'élite, Osterman week end. Même les Peckinpah médiocres (et il y en a peu) contiennent quelque chose de très fort. Je voulais qu'il y ait des sentiments exacerbés, d'énormes fusillades, des explosions, du vertige et de la démesure (le tout en 192 feuillets environ), et que ça se dévore. Il fallait aussi que s'ajoute à ces ingrédients un certain mauvais esprit (merci Kimoko !), cette ambiguïté qui rend les séries B parfois délicieuses. William Gibson a écrit au sujet de Richard Kadrey qu'il écrivait de la littérature « dirty-ass », toutes proportions gardées l'adjectif me va… 

La critique dira si Dæmone est une série B réussie, ou pas.

Voilà pour le challenge.

 

En quoi Dæmone diffère-t-il des Cinq derniers contrats de Dæmone Eraser ?

Le titre est (beaucoup) plus court, le texte (beaucoup) plus long.

Neuf ans et un certain nombre de romans séparent les deux incarnations. J'ai appris quelques petits trucs pendant cette période (j'ai aussi perdu des choses, que j'ai eu du plaisir à retrouver, parfois avec beaucoup de difficultés – ce que j'ai gagné en précision, je l'ai perdu en spontanéité).

Quand je me suis replongé dans Les Cinq derniers contrats…, je me suis dit : « Ça ne va pas du tout. » David Rosenberg, qui est-il ? Qui sont ses parents ? Le personnage étant juif, ça doit avoir un rôle dans l'histoire, sinon quel intérêt ? Pareil pour Susan Pfeiffer, Kimoko et surtout pour Lhargo : qui sont-ils ? Quel est leur moteur ? Kimoko, Bhodi, Lhargo apparaissent dans d'autres textes, ils ont une histoire, un statut particulier qu'ignorent les lecteurs qui découvrent les Sept Berceaux avec Dæmone et n'ont donc lu aucun des autres textes du cycle. Pour être clair, il ne fallait pas tout refaire, mais j'ai expliqué des tas de choses qui ne l'étaient pas, tout en laissant dans l'ombre un certain nombre de choses qui seront expliquées (ou pas) dans d'autres textes. Et puis j'ai travaillé sur la fluidité du roman, le style, je voulais écrire un western galactique, une série B, mais aussi me faire plaisir durant tout l'acte de rédaction. Ne pas me contenter d'empiler de l'action et des dialogues. 

Les cinq contrats restent les mêmes, mais la fin du roman change, le prologue et l'épilogue modifient le sens réel du pacte passé entre Dæmone et Lhargo ; quelque part, c'est un autre roman. Les enjeux sont devenus autres.

Par ailleurs, toute une partie du travail de réécriture est invisible, car c'est du travail de préparation pour l'éventuelle réécriture des autres nouvelles du cycle et du fix-up central (où est expliqué ce que sont la Petite Machine et la Grande Machine des Sculpteurs-Voyageurs).

 

Tu renoues donc à travers Dæmone avec l'univers des Sept Berceaux, une histoire du futur qui semble assez fouillée et qu’on a pu découvrir pour partie dans nombre de tes nouvelles, notamment publiées dans la revue Bifrost au tournant des années 2000. Cet univers SF est très éloigné de tes textes plus récents, ces derniers ne relevant souvent d'ailleurs pas de la SF. Ce retour s'est-il effectué sans peine ? 

Ça a été difficile. Pas très difficile, mais difficile. Il a fallu que je tranche entre SF « hyperréaliste », disons avec un max' de science, et SF à la Star Wars, disons avec des gadgets (et des vaisseaux qui font du bruit dans le vide intersidéral). Une fois que j'ai pris conscience que ça ne pouvait être que du Star Wars, la seule SF à mon niveau, populaire, qui fait fi d'exactitude scientifique, c'était plus simple. Même si j'en ai bien conscience, ma prose finale est un poil bâtarde (il y a quand même ici et là des termes scientifiques qui participent au tour de prestidigitation). Le moins possible, j'espère. 

L'autre difficulté, ça a été de préparer le terrain pour un éventuel retour à ce cycle, je dis éventuel car pour le moment je ne suis vraiment pas dedans, je veux finir un fix-up de fantasy (autour des dragons) et deux recueils (un sur la violence faite aux femmes (meurtres, viols, esclavage moderne), l'autre sur le(s) futur(s) proche(s)). Et puis j'ai commencé à réfléchir à un gros roman de fantasy « grec ». J'accumule la doc.

 

Peux-tu nous en dire un peu plus sur ce cycle SF ? Son cadre ? Et, si tu devais y replonger ; sous quelle forme cela pourrait-il se faire ? 

C'est (dans sa forme exhaustive) un cycle de vingt-six textes. La plupart sont des novelettes de 60-70 000 signes, il y a quelques textes courts, une dizaine de novellae et un texte final dont la longueur devrait avoisiner celle d'un roman. J'ai perdu certains de ces textes dans un crash de disque dur ; pour ceux qui sont déjà parus, il suffit de les scanner/retaper, pour les autres, je dois les réécrire, ce qui me met en joie. Hum…

Dans ce cycle, une sphère métallique de grande taille sans aucune solution de continuité aspire l'énergie des étoiles et semble venir des proches parages de notre système solaire. Elle progresse lentement vers le centre galactique. L'Aire Humaine est soupçonnée d'annihiler des mondes et c'est vrai que, d'une certaine façon, elle est responsable de ces crimes. Une race, les Sculpteurs-Voyageurs, demande à une autre, les Alèphes, de stériliser l'aire humaine et de neutraliser la sphère. Voilà, je ne vais pas tout raconter, mais cette étoile de la mort est particulièrement dure à neutraliser et les Humains n'ont pas particulièrement envie d'être annihilés pour un crime qu'ils n'ont pas commis, leur responsabilité dans l'affaire étant ailleurs.

Si je devais replonger dans ce cycle pour que ça paraisse, ce serait sans doute « une bonne fois pour toutes » : je ferais alors deux livres, un fix-up où se trouveraient tous les textes en rapport avec la menace, et un recueil qui rassemblerait tous les textes à la périphérie de l'intrigue centrale, situés notamment sur Terre et sur des colonies humaines. Dæmone restant un roman rattaché au cycle mais indépendant.

C'est un projet dément. Je n'ai ni le temps ni la maturité littéraire pour m'y atteler maintenant, mais je ne ferme pas définitivement la porte, car j'ai eu beaucoup de plaisir à retrouver Kimoko, ma mercenaire néo-jap' ; Bhodi, le boucher de Monument Valley ; Lhargo, le guerrier du temps ; Viper Sandoval, le directeur de l'Université d'Histoire d'Edo. Et même si Johnny Israël, plus connu sous le surnom de « L'Homme au bras de cuir », est le grand absent de Dæmone, il n'est jamais très loin… 

 

Il est donc permis d'espérer voir un jour publiée une intégrale raisonnée, peaufinée, de ce qu'on pourrait appeler ton « Cycle des Sept Berceaux », même si ce n'est manifestement pas ta priorité en termes de projets. Tant mieux. Au-delà de ce cycle space op' spécifique, tu sembles revenir peu à peu vers des terres plus science-fictives, plus prospectives, en tout cas en ce qui concerne tes nouvelles…

J'ai écrit un certain nombre de nouvelles de science-fiction ces dernières années : « Lumière Noire » sur la Singularité, « Éthologie du tigre » sur les bouleversements climatiques (bon, ce n'est pas que de la S F, mais il y en a dedans), « Échelons » sur la société de surveillance, « Nous sommes les violeurs » sur les crimes de guerre impunis… Actuellement, la science-fiction qui m'intéresse en tant qu'auteur est « alarmiste », mais il n'y a pas de secret : c'est celle qui m'intéresse aussi en tant que lecteur. Pour ce qui est des romans, je suis dans un trip fantasy depuis plusieurs années déjà. À l'exception d'un roman de littérature générale qui n'est pas mûr et d'un projet « difficile » pour La Volte, je n'ai que des projets de fantasy. Et ça risque encore de durer quelques années. 

 

Si on regarde ta bibliographie, Dæmone constitue pour ainsi dire ton seul roman de SF, même si on trouve des éléments science-fictifs dans d'autres de tes livres… Te sens-tu narrativement plus à l'aise, plus libre dans un cadre de fantasy sur un format long ? 

Écrire de la (vraie) science-fiction c'est ce qu'il y a de plus dur (j'ai passé plus de temps sur la novella « Lumière Noire » que sur la plupart de mes romans de fantasy). Je ne m'intéresse pas assez aux sciences pour me sentir à l'aise dans ce genre. Ce qui m'y plaît, ce sont plutôt les paysages extraterrestres, les jeux d'échelle, l'altérité – ou alors le côté alarmiste. Je pourrais me cantonner à écrire de simples romans d'aventure SF (puisqu'il y a un large public pour ça), mais je n'ai aucune idée pour de tels romans. Je me sens à l'aise avec les personnages historiques que je passe à la moulinette (Chaka, Musashi, Michael Collins…), avec les mythologies, la magie. J'ai beaucoup voyagé, je crois à la magie des lieux. Il y a des lieux qui sont tellement forts et personne ne peut vraiment vous expliquer pourquoi… Moi le premier. Ce sentiment me fascine davantage que la science.

Et puis, je me suis aperçu à un moment que l'espace était inaccessible, que mes enfants n'iront pas, que ce rêve-là est derrière nous ou si loin devant que ceux qui le réaliseront ne seront plus humains. Quelque part, ça a « noirci » tout un pan du genre ; quand je lis cette SF là (où on va dans l'espace comme moi je vais au supermarché – avec juste une vague appréhension), j'ai à de rares exceptions près l'impression de lire de la fantasy, et cette fantasy-là ne m'intéresse guère. La SF qui m'intéresse aujourd'hui parle d'environnement, d'écologie, de politiques environnementales. Elle parle du sol, de ceux qui le foulent et de ceux qui le souillent.

 

On est en effet assez loin des Sept Berceaux et de la dimension épique de cet univers de space opéra futuriste… As-tu encore un intérêt, en qualité d'auteur ; à te plonger dans ce background ? On te sent très partagé… 

Je suis surtout conscient du travail et du temps que ça demande d'harmoniser et compléter un cycle de vingt-six textes. Il faudrait que je sois financièrement très à l'aise pour me lancer dans un tel projet (ce n'est pas le cas) ; il faut aussi que je sente que c'est mûr (je ne le sens pas) et que j'en ai super envie. J'ai plusieurs fois dans ma carrière perdu un temps fou sur des projets qui n'étaient pas mûrs, et ça m'est encore arrivé récemment avec Du sel sous les paupières, un roman dont j'ai jeté à la poubelle (façon de parler) une première mouture que j'avais mis deux ans à écrire. Pour le moment, je suis dans La Contrée du dragon, le fix-up que j'évoquais plus haut, et ça devrait m'occuper encore plusieurs mois. C'est ça qui vient et je m'amuse comme un fou (trop, je viens de commencer une huitième nouvelle qui n'était pas dans le projet de départ – chaque nouvelle a plus ou moins « sa » contrainte et celle-là est gratinée).

Propos recueillis par Olivier Girard.
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